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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , M, Sulpicin, Turnus , gaulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle , Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai,sauf pourdeux ou trois,ldesvingt-cinq volumes de la collection,
a savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genrés qulils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre diidées z seulement

les uns jugent la où les autres sentent, c’est aussi la même morale; seulement les
uns I’enseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agunt hominea, velum , timar , in , voluptas ,
Gaudia , discursus, nostri est farrago Iibelli f.

(sa. I, v. as.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

n Tout ce que font les hommes, vous, crainte. colère, volupté, joie, Intrigue, voihla matière de mon livre.

a



                                                                     

AVERTlSSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la n

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres nisans, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties diun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle lesmorceaua: littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace,et que nous devons àla plu me

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les pluslrécentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, n ou la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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Catulle ,ù, pour m’exprimer avec plus d’exami-

tude, Calas Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enlin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alorsne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vainae.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinlns Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut difficile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

parllnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius , son père , que descendait et

logeait César toutes les lois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édilice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la menue qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses Ira»
vaux.

Des ses plusieunes années, Catulle se rendit à
Rome , ou , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens la plus distingués de la
république s’empressaient il l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perlée-

tionne jamais sans perfectionner en méme temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. il y trouva
l’éloquence latine déjà portée a un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu’ils

eussent conservé sur leurs vainqueurs. -
Cicéron faisait souvenir de Démosthenes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei«
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’impoant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron , après

avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments a la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leurgouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne

croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où

les Romains acquth une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
ti ne.

qLorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce lut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, fu-
rent à la fois généraux et phlbsqibù , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re.

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notrepoéte, lui reno

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Coméliuanépns son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir . du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des nanars ; jamais Mir
ne lut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Humains partait pour la Bithynie en qualité de pre-
teur, et Catulle lut nomme pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine lut

redevable de ces grâces salves et piquantes, de ce
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance etavec pureté les sujets les moins plus

etles plus libres, de cebon ton, decet enjouement
duit la Grèce avait fournilemodèle, dont elleseule
offritjusqu’slors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbis unede ses
minasses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , lille daloteilus celer.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque. et le succès avec lequel il les trans-
portadans la sienne, lui valurent la qualification de
docte , que ses contemporains raccordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile a ses talents,
il nele lut pas a satortune; c’est lui-mème qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers ,

NOTICE
ne connut jamais lûnour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

Odi , si vostrum est misereri , aut si quibus nuquam
Enremalam lpsa ln morte tuiistls opem ,

ne misernm adsplclte. et si velum puritcr egl .
Erlplte banc pestent pernieiemque mini,

Onze mlbl subrepens lmos , ut torpor, in arma .
Expullt ex ennui pectore initias.

a Dieux basmatis! d le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher, sijamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant ;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno-

a cente et pure, ôtez moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. a

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le tao

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poste.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement , et
qui mouruten parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en [Mil instruit, u’il

i s’exposa aux dangers d’une navigatio longue etpé-

nibie , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre h-
tale et désastreuse, qui , pour me servir de sa pro-
pres expressions, avnit englouti l’Asie et I’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
runplit de ses regrets quelque pièces de vers que
les anses sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne iirontjamaia sans attendrissaient. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Elégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir, au travers des plus violentes
crises , toutes les ternies du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie a des factions.
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont

l’âme était toute républicaine, et qui, par le liant
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la iourà la république, s’arma coutre lui des traitsqni
gaieté, aila bonne plaisantaie.

Bureau , ljugerdesu mœurs par leton qui rè-
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indiv
gnation d’Archiioque; il accabla César d’épigramo

gns dans ses ouvrages, on serait tente de croire qu’il mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SU Il CATULLE.
un tirent d’éternelles blessures ;nais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due a son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir a sa table , où , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours adm’Îs.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celtes
de Sylla, fut consommé parl’ambition de J nies-Cé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

lligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
.e temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornelius-Népos
semble le placer a côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de
son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennent-ils

a le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel , pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mele de temps en temps à la douceur
l’lpreté , et une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; eunn,
dans h collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne v0yaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-
tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons renfermentelles des vers
entiers, dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenlo , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle , et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra.
ges , dont j’amlyseral les principaux, en me bornant
a caractériser les autres.

le commence par son ode a Lesbie. traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette trac
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. il s’en faut bien que la langue iatine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de rues précé-
dents mémoires, il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il remisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Itt dans les douatransportadtmou annelure .
Je n’entends plus; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est in].
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obseurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; eue touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports , et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point

mépris z pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par. lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour. “

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Saphol Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poêle latin avait
a exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mémes symptômes que Sapho avait décrits avec

tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe desse-



                                                                     

568
ebée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’exprimént point l’amour de la

même manière : c’est à celui que la naturea fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poële chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le lang tse d’A-
riadne ou de Didon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
n Celui-là me parait égaler, et, s’il est possible, sur-

c passer les dieuxen bonheur, quijouitdeta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
- j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même ou je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-
a “ver la parole; ma langue est demeurée immobile,

a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans

martes
dehrmaissancedntettres,se pernrlrentde mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des
traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine a concevoir commun il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un seu-

timent profond de la belle nature. A
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

conso Bercnices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

PtoloméePhiladelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre , occupèrent le trône d’Égypte,
fit bâtir un temple à sa femme Animé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zèphynitis.

Il eut deux enfants , Ptolomée Evergète et Béré-
nice: uuis par les lieus du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Égypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse, unit l’Asie à l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice ,
qui, fidèle à son serment , s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , ou ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le rœsentiment de la
reine , Connu , le plus célèbre des astronomes de son

doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca- i temps ,a vraisemblablement gagné par les pretres,
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté Cependant a dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
a perdu les plus grands monarques et les plus flo- l astérismes de la Vierge. du Lion. de [amande Ourse
a rissauts empires. a Je ne sais si je me trompe, mais Q et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me paraît tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de

ses erreurs et de ses folies il mèle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie . ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

I

l

i

nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la

Vierge et le Scorpion. .
Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers

l’apothéose de ses cheveux; et si jamais I’adulation
ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’use le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle ,

s’afflige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes , les corps célestes étaient non-sen.
lement animés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les

Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire

-qùâ. &
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta , c’est-

à-dire la figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit , prend soin de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il inéle celles

du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie à I’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memn0n et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille, méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
maisl’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollouius, et l’autre par celui

d’Aratus. *
Dans l’impoœibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter a l’un des deux arts les tenues particulièrement
affectés a l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit étre considéré moins comme poète ancien, que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

poètes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’a la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui ,
en donnant plus d’espace a l’hartimnie , y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Greœ ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples

dans aucun poète latin. i
Catulleafait des élisions un très-fréquent usage,

ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-

bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée (l’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pre8sions , des mols auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-
gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même surjeta traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pélée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents’, et je fonde mon opinion sur ce qu’il

n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

24
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’enssent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce quece discoursa de plus intéres-
saut. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-dl pas
quelqu’nniqui, à l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi,- en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages,mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste, l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

même, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
biimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Etonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,

pâle, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait. et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une flanchante; comparaison su-
blime qn’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui tlottait autour de sa
taille, le voile qui cachaitsun sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit tonte son âme.

ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’tle de Crète; ensuite,
polir exprimer diurne manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le dame “in

d’une mère dont elle partagea toujours la conche.
Il la compare au myrte qui croit sur les borda «sa!»
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la (leur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle’impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravagœ doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi de le mo-
ment même où la fille de Minos vit pour la pre.
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athtïnien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulédans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, a quels terribles orages vous vous n-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superba
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. Gien
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait t0us les ans à la Crète;
mais son libérateur eut. acheté chèrement sa vic-

toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un [il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire pan-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sautaient:

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-

ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois trèsanimée et trèspathétiqœ;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Korace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quicte, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids

soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poële ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de s’on choix,

que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise z
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle [interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se sculève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes Sont
perfides, combien Thésée doit lui paraitre plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de

3’”

’ la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui rattachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de luiles fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
mentoit, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus pet fides, Thésée aborda à la

Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-tielle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. lmplorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la ’ fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendrel et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Pnisse-t-il verser sur les -
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a (m’a com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide préte à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énétde est trop connu

pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-4
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueils menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-
conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée. elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres a toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement
et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes , a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité. v

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne , et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
peut tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
mème où il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie. ’
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-la , les mains éle-
vées , frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le moure-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivide ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep«

tion d’Apollon et de Latone , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie , et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extrême et une
extréme élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin , à l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pélée , nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est

-....- â.k* “ââ..-
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres, si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut à ses

épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho , et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementa eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc a remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix, a .un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques : questions

oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes , des hymnes, des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques a celui qui,
le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que sesgémisse-
ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés
dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voila les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous f j

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot ,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels , sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin. sans chan-
ger de nom, elles changèrent tellement de nature,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lls ont donné le nom d’épigramme

simple à celle ou la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complétement exprimée, et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée. lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fin, et

toujours d’une manière spirituelle , piquante et inat»

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poêles méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacrifiaitaux

mânes dece dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien an-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltre des schismes
et à scandaliser Il république des lettres , ne valait-
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il pas uneux mettre ces (leur poétesû leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir Il] même nom. n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mols heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes

formes. iSouvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
orbeille de Cléopâtre, l’aspio était raché sous les

lieurs. Quelquefois semblable a ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups , elle se montre audacieusement a dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, Iesquellæ en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret qui en
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient a notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule toumure line
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères,il n’est
aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire wntir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes. les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance. a la justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dît que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mut ;
et Térentianus Maurus cite quelques vers UNES d’un
morceau de poésie quia également péri. Quelques
savants lui ont attribué le Pervigiltum Veneris:
c’est une méprise où l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les omements recherchés et superllus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce ,

et le raflinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Girls. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
tontes les sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.
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I.
A qui dédier ce livret nouveau et tout frais poli

à la pierre ponce? A toi,Cornc’lius, à toiqui es-
tima’ç déjà quelque peu ces bagatelles, alors que

tu osas, le premiertl’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire (les siècles passés ,,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! lie-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU “OISEAU DE LESBlE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

GARDIEN l.

Quoi donc lepl’ium novum libellum ,

Arida mode pumicc expolilum?
Corneli , libi : namque tu calcins
Men esse aliqnid putnre nagas,
Jim tum , quum nus“; es unua llalorum
0mne mmm lribus explicare chimie,
llocti! , Jupiter l et laborinsis.
Quarelnlie tibi , quîdquid hoc libelli est,
Qualocunque z quod , o palrona Virgn,

i Plus uno manu! perenne seclo.

CARMEN Il.

A!) PASSEREM “sans

huer, deliciœ mm puella,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en miau-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense , pour alléger sa (lou-
leur, et calmer la violence (le ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressentl Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Amiante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

Ill.
Il. pâmons LA mon ou nomme.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , qucm in sinu tenno ,
Quoi primum digilum dare adpclenü ,
lit anis sole! incihre momis :
Quulu desiderio mco nilenli
Carum nescio quid luliet jocari,
(Ut solaliolum sui doloril :
Credo, ut tum gravis acquiescal arder l,
Tecum ludere , nient ipse , possem ,
Et triltis animi levure curas;
Tarn grainai mihi , qunm ferunl puellæ
Pernici aureolum hisse malm!) ,
Quod zonam soluil. dia “galant.

GARDIEN (Il.

LUCTUS IN une“: PASBBMS.

thgete, o Vannes , Cupidinequm
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nommes qui avez le privilège de la beauté. dont naguère, foret chevelue, il couronnait la
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune tille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit.on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans les ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.
DÉDICACE D’un NAVIRE.

Amis , voyez ce navire; il fut, àl’en croire,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
il la course. Il défie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thraœ inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustiorum!
Pssser mortuus est mon puellle,
Passer, deliciæ men paella,
Quem plus ills oculis suis amsbst :
Nom mellitus ont, susmque norst
lpssm tam bene, qusm puelln mstrem :
Nec sexe s gremio iÎIius movebat;

Sed circumsiliens modo hue , modo illuc,
Ad salam dominsm osque pipilsbst.
Qui nunc il per iter tenebricosum ,
lllne, unde negant redire quemqusm :
At vobis male sit , mslæ tenebræ

0rd , qui: omnis belle devontis : l
Tsm bellum mibi passerem sbstulistis.
O factum male! 0 miselle psuer,
Tus nunc open , mers puellæ
Fleudo lurgiduli rubent ocellil

CARMEN IV.

DEBICATIO sans“.

Pluselus ille, quem videtis, hospits:,
Ait fuisse nsvium celerrimus,
Neque ullius netsntis impetum trahis
Nequisse præterire, live pnlmulis
Opus foret volsre , sive Iinteo.
Et hoc negst mimois Adriatici
“que litus , insuissve Cyclsdss ,

rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du (Lytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris , Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origiue la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIE-

Vivons , ô ma Lesbie, vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lunlièrc
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem, horridsuwe Thorium ,
Propontids , trucemvo Ponticum sinum,
Ubi isle , post Phaselus, antes fait
Comsts silvs : nsm Cytorio in juge
Loquente scope sibilum edidit coma.
Amsslri Poulies , et Cytore busifel,
Tibi bec fuisse et esse oognotissims
Ait Phsselns’: ultime ex origine

Tuo stetisse dicit in acumine,
Tao imbuisso pslmulss in æquore ,
Et inde lol per impotentin frets
Herum tulisse; la“ , nive (lestera
Vocsret surs , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pectens; i
Neque ulla vota litonlibns Diis
Sibiesse fuels, quum ieniret s mari
Novissimo hune sd usque limpidum lacent.
Set! bec prins fuere : nunc remndits
Senet quiele, seque dedieat tibi,
Gamelle Castor, et gemelle Cutoris.

CARMEN V.

A!) LSSBIAI.

Vivsmus , mes Lesbie, stque amenas,
Rumoresque senum sevoriorum
Dames unius estimant” assis.

Soles occident et redire posant : I
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
Iuoi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autresencore. Qu’après des milliers enIin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers. ’
VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nesepassent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez,haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce. que tu’ voudrais me

taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nohis , quam semel oecidit brais lus,
No: est pQrpeIua una dormienda.
Da mi basia mille , deinde centum ;
Dein mille altara, dein secunda cenlum ;
Deîn nuque allers mille, deinde oeulum :
Deiu , qunm millia multa l’ecerimus,

Conlurbahimus ills, ne sciamus,
Aut ne quia malus invidm posait ,
Quum lanlum sciai esse basiorum.

CABMEN VI.

A!) FLAVIUI.

Flavi, delicias tuas Catulle,
Ni sint illepidæ atque ineleganles,
Vellea diners, nec lacera posses.
Yerum nescio quid l’ehrieulosi

Scorli diligis : hoc padel. Mari.
Nllll, se non viduas jaœre noctes
Nquidquam Iaeitum cubile clamat,
Sortis ac Syrie fragrans olivo,
Pulvinuaque pet-æquo et hic et illic
Altrilua, Iremulique quam Iecli
Amnistie inamhulatioqus z I
Nam mi prævslet isIa nil Iacere.
Cor nunc tam latera enfuma pandas ,
Il tu quid facias inapliarum Î

amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisersil faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lyhie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieui n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

cucus A LUI-MÊME.

InfortunéCatulle, mets un termeà tes trans“-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid bubes boni malique,
Dis nobis. Volo le ac luos amers-s
Ad oœlum lepido vocare varan.

GARDIEN VII.

au mmm.
Quæris, quoi mihi insistions:
Tom, Lesbia, sin! salis superque?
Quam magnus numerus Lyhissæ arena:
Laserpicil’eris jarel Cyrenis,

Onclum levis inter mstuosi
Et Batti veleris sacrum sepulcrum;
Aul quam aidera mulla ,qiium tacet non,
Furtivos hominum vident smores :
Tain le basin mulIa hasiare,
Veaano salis et super Catullo est,
Quai nec pernumerare curiosi’

Ponint. nec mala fascisasse lingua.

CARMEN VIII.

au sa IPSUII.

Miser Catulle, (lainas impure,
El, qnod vides puisse, perditum dans.
Fulsera quandam candidi tibi soles,
Quum ventilahas, quo pneus ducal»! l



                                                                     

378

sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui tel fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance ; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible; il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore les faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras4u la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres slimprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A “rusmas.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à les
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant -ta coutume, les mœurs de liEspagne ,

Amnta nobis , quantum amabitur nulla.
lbi illa mulla tam jocoss lichant,
Quœ tu volebas, nec puella nolebat.
Fulsere vers candidi tibi soles.
Nuncjam illa non vult: tu quoque,impntens,noli;
Nec, qua fugit, sedan, nec miser vive :
Sed obstinats mente perfer, oltdlll’l.

Vals, paella :jam Catullua nbdurat,
Net: le requiret , nec regabit invitant.
At tu dolehis , quum rogaheris nulle ,
Scelesla, honte. Quœ tibi manet vits?
Quis nunc te adibit? quoi videberis bella?
Qnem nunc smabis ? quoius esse dieeris?
Quem hasiabis l quoi lahella mordebis?
At tu , Catulle, destinatus ohdura.

’ CARMEN lx.

au VBRANNIUII-

Veranni , omnibus e meis amicis
Antistona mitai millihus trecentis,
Venistins domum ad tues Peuates,
l’attaque unanimes, anumque matrem Y
Venisti. 0 mihi nuutii beati l
Visant te incolumen, audismque Hiberum
Narrantem loa, tacts, nations,

CATULLE.
ses contrées, seshauts faits,’ses peuples divers.

Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus joyeux , plus’heureux que moi?

X.

aux La narrasses un “sans.

Je me promenais, sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Van-us, mon cher Varrus,
qui m’entratna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entres,
la conversation siengagea sur différents sujets,
entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profil? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens (le sa suite commedlun poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre lltière.- Moi, afin (le passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
4 Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mes est tuus ; applicansque eollum,
Jucunduln on, oculosque suaviabor.
0 quantum est hominum beatiorum.
Quid me hutins est heatiusvel

CARMEN x.

ne “sur scoute.

Varrus me meus ad suoa amures
Visum duxerat e fora otiosum ;
Scortillum, ut mibi tum repente visum est,
Non sans illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere notais
Sermones varii : in quibus, quid esset
«hm Bithynia, quomodo se haberet,
Et quonam mitai profuiaset me?
Respondi, id quad crut : nihil neque ipsis,
Nec prætoribus esse, nec cohorti,
Cur quisquam eaput unelius relerret :
Pmsertim quibus esset inrumstor
Prætor, nec [secret pili cohortem.
At certe lumen, inquiunt, quod illic
Natum dicitur esse, comparasti
Ad lectieam bonnines : ego, ut pue“.
Unum me facerem beatiorem,
Non, inquam, mîhi tam fait maligne, l3
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût Capable
ni chez moi, ni ailleurs , de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).a

-A ces mots,la belle,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caîus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

Xi.

A ronins sr aunâmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages ,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quad male incidisset,
Non posaem octo humines parure rectos.
At ml nullius erat, neque hic, neqne illir,
Fractum qui veteris pedem grabati
In colle sibi collocare posset.
Hic “la; ut decuit cinmdiorrm,

Qumso, inquil, milti, mi Catulle, pattilunl
lstos commode; nem volo ad Srrapin
Deferri. Mana , inquii put-Han;
Istud, quodmodo dixeram me haltera,
Pugît me ratio : meus sodalia

Cintra est Gaine : i: aibi paravit.
Verum, utmmilliua, an mei, quid ad me?
Utor tam bene, quam milti pararim.
Sed tu installa male, et molesta vivis,
Fer quam non licet esse negligcnlcm

CARNEN XI.

A!) Forums ET aunELqu.

Furi et Aure“, comites Catulli,
Sire in extremoa penetrabit lndoa ,
Litua ut longe remuante an

v Tunditur unda;
Sire in Himnoa, Arabaaque molles,
Sen Saur, sagittiferoaque Pertbm,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son

onde; -Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce neuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses la8cifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la lieur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien , tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaité et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela le
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sire qua uptemgeminua colorat
Æquora Nilua;

Sive trans allas gradietur Alpes,
Cœaaril visons monumenta magni,
Gallium Bhenum, horribilesque ulti-

mosqne Britannos;
Omnia bec, quæcnmque lent voluntaa
Cœlitum, tentera aimnl parati,
l’auea muriate meus puellœ

Non botta dicta :
thm suie vivat valeatqne nashis,
Qnoe sima] complexa tenet trecentos,
Nullum amans vere, au! identidem onanium

llia rumpem.
Net: menm respectct, ut ante, amorem,
Qui illina culpa eccidit; velet prati
Ultimi floe, prætereunte poatquam

Taetua aratro est.

CABMEN XII.

A D ASINIUI.

Manucine Asini, manu sinistra
Non belle literie in joco atque vine;
Tollis lintea negligentiornm.
lloc ralentit esse potas? fusil le, inepte. l
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
le protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je te le répète, lu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela;car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvil sordida ros et invenusta est.
Non credis mibi? Crede Pollioni
Fratri, qui les forte val lalento
Muleri relit : est enim leporum
Discrtus puer, ac faeeliarum.
Quare sut bendecasyllaboa trecentos
Enpe’cla, sut mibi linleum ramille,

Quod me non mont estimations,
Verum est mnemoqnen mai sodalis :
Nam enduis Sæhba ex Hiberis
Misa-eut mibi muneri Fabnllus
Et Verannins. Hæc amem noceuse est.

Ut Vennniolun meum et Fabullum.

CARMEN Xlll.

A!) FABULLUI.

Cannabis bene, mi Fabulle, spud me
Paueis, si tibi diil’avent, diebus,
Si tecum attuleria bonam atquc magnum ’

(hmm, non sine candida puella,
Et vinr st sale; et omnibus cachinnis.
“ce Il, inqnam, altuleris, venu-le noster,
Gœnabis bene: nem lui Calulli
Plenus “couins est araucarnm.
Sed contra accipies marcs amorce,

80e anuitas alepntiuava est;

CATULLE.
tout cequi rend un repas élégant et agréable.
c’esH-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse. et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tété.

XIV.

A CALVUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, on
qu’ai-je dit pour que tu m’aftligeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, la malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius , les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nam unguenlum dabe, quod men pudlm
Donarunt Veneres, Cupidinesque:
Quod tu quum olfacies, deos rognbis,
Tolum ut le faciant, Fabulle, mmm.

GARMEN .XlV.

A!) CALVUM LICINIUI .

Ni le plus oculis meis amarem ,
Jucundiasime Calve, munere islo
Odissem le odio Valiniano;
Nain quid l’eci ego, quiche sum loculus,

Cur me lot male perderes poelis?
lsli dii male mulle dent clieuli,
Qui tantum libi misit impiorum.
Quod si, ut nupicor, boc novum ne rep-du-
Munns dal libi Sulla mentor;
Non est mi male, sed bene ac beale,
Quod non disperennt tui labores. a
Dii magnî, horribilem et sacrum libellait,
Qnem tu Icilicet ad luum Calullum
Misti, continuo ut die periret,
Salurnalibus, optime dierum.
Non, non boc tibi, salse, sic abibit;
Nam, si lnxerit, ad librariorum
Curram scrinia: Cœsios, Aquinios,

Surinam, omni- collisam «me, l 3
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
ûéaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle , exé-
crables poëtes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes soltises , et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles. ’

Ù

XV.

A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-

’ dras,tantque tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si,.mise’rable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

i

Ac te bis suppliciis remuuerslior.
Vos bine inleru vslele, chile
llluc, unde malutn pedem lulistis,
Secli incommode, pessimi poche.

Siqui forte meerum ineplisrum
Leclercl eritis, manusque voulut!
Non horrebitis udmovere uobis ,
Pædicahe ego vos, clim-nimbe.

CARMEN XV.

A!) AURELIUII.

Commando tibi me ac mon: aurores,
Aureli z veniam pelu pudeulem,
Ut, si quîdquam anime tue cupisli,
Quod castum expeteres, et intrgellum,
Conserves pucrum milii pudice;

I Non dicos populo z uihil veremur
lalos, qui in plates mode hue, mode illuc
ln re prætereuut tus occupati;
Verum a le mettre, tuoquc pelas,
Infulo punis bonis, malique.
Quem tu, que luliet, ut lubet, morale
Quantum vis, ubi erit feria panini“.
Hum: unum excipio, ut pute pudenler.
Oued si le male meus, lurorque vccors
Il tantale impulorit, «claie, culpam
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grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheur à ton!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice

des adultères, aux raiforts et aux mugils!

XVI.

A Avenues sr A Fumes.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui ,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’esLleur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans.
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton fioul

Ut nostrum insidiîs caput laceuses;

Ah! lulu te miserutn, malique Inti ,
Quant allrlclis pedibus , patente perla ,
l’enterrent raphanique, mugilesque.

CARMliN XVI.

AD AURBLIUII ET FUIIIUJI.

l’audiubo ego vos, et inrumsbo,

Aureli pathiee , et ciuœde Furi;
Qui me ex versiculis mois publia,
,Quod tint melliculi , parlant pudicum ;
Nain ostium esse deœt pium peetaln
lpsum : utricules nibil neems est;
Qui lum clanique habenl calcin ne lapereau ,
Si sont molliculi , ac plrum pudici ,
Et , quod pruriat . incitera pouunt ,
Non dico pueris, sed hia pilotis,
Qui duret uequennl movere lumbes.
Vos, qued millia mulle basiorum
Logislis, male me Innrem putatis;
l’œdicaho ego vos, et inruluabo.

CARMl-JN XVlI ’

se canouns!

0 Colonie , qua copie pente ludere longe,



                                                                     

on tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et

aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de tes habitants dans la
boue’du lac, àl’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
fleur de son printemps , à une jeuneltille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salire paralum bubes: red vereris inepte
Crura ponticuli assulis slanlis, inredivivus

Ne supinus est, rauque in palude recumbat;
Sic tibi bonus ex tua pans libidine flat,
ln que vel Snlisubaulis sacra suscipiantur;
Munushocmihi maximi da , Colonia, risus.
Quemdam municipem menin de tuo vole ponte
[re prœeipitem in lutum , par eaputque pedesque;
Verum lutins ut heus, putidæque paludia
Lividissima , maximeque est profunda vertigo.
lnsnlaissimus est homo, nec sapit puer-i instar
Bimnli , trémula pallia durmiontis in ulna.
Quoi quum ait viridissimo nupta “on paella ,
Et puella teneIIulo deliéatior hœdo,

Aut-rvanda nigerrimis diligenlins avis; .
Luderc banc sinit, ut lubrt, nec pili facit uni ,
Net: se sablent ex sua parte, sed velulalnus
le fossa Liguri jacet supernata seeuri ,
Tantundem omnia lentiens, quam si nulla ait usqnani ,
Talis iste meus stupor nil videt, nihil audit.
Iple qui ait , utrum ait, an non ait, id quoque nesril.
Nunc enm vole de tue ponte mittere pronum ,
Si pote stolidum repente excitare veternum ,
Et supinum antmum in gravi derelinquere eœno,
Parrain ut soleam toussi in voragina mais.

CATULLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacré que tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

utile sur“.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par
la serpe d’un villageois; c’est mon qui ai l’er-

tilisé cet enclos, qui ai fait fmctih’er de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux peintes verdoyantes; tantôt de brunes vit»
l

GARDIEN XVIII.

ne non-renon DEUIL

“une lucunl tibi dedico, consecroque, Priape,
Que dentus tua Lampsaci est , quaque silva , Priape
Nain te præcipue in suis urhibus colit ora
llellespontia ,cœteris ostreoaior oris.

CARM EN XIX.

neurones: nans.
“une ego, juvenes, locum, villulamque palustrem,
Tectani vimine junceo, caricisque maniplis,
Quercns aride, rustica conformais securi
Nutrivi , mugis et magis ut beat. quotnnnis:
Hujus nam Domini collant me, Deumque salutant,
Pauperis tugurii Pater liliusque coloni
Alter, assidua coleus diligentia, ut herba
Dumosa , asperaque a meo ait remets sacello;
Alter, parva ferens manu camper munera larga.
Floride mihi ponitur picta vers «trolla
Primitu, et tenera virens spica mollis arista;
Luteæ viola: mihi , luteumque papaver,
l’allentesqne cucurbitæ , et suave alentie mais g . 1



                                                                     

C’ATULLE.

lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

t tutut: SUJET.
Passant, cette image de peuplier, œuvre

grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main

rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maltre
et son petit jardin. An printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-
lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pale
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages perle-belle à la

Un pampinea ruheus «lucets sol) umbre.
Sanguine banc etiam mihi (sont ùœbllii) arum
Barbatus lioit hirculus, cornipesque capella;
Pro queis emnia houeribua htec necesse Priape
Præstare, et domini hortulum, vinenmque tueri.
Quare bine , o pueri , males abstinetc rupinas.
Vicinus prepe dives est, negligensque Prinpus. v.
Inde sunnite, somite IIŒC deindo vos foret ipse. i

ah.
GARDIEN XX.

HORTOIlUI 0805.

Ego lime, ego arte fabricata rushes ,,
Ego aride , o violer, ecce populos
Agellulum hune, sinistra , toto qnem vides,
Herique villulam , hortulumque plupcris
Tuer, malangas furia croco manus.
Mihi corolle picta me ponitur;
Milii rubens ariltl sole fervide;
Mihi virentc dulril uve pampille;
Mihique glatira dure oliva frisera.
Mais capella delicata parmi!
ln urbem adula lute portal ulna;
Manque pinçois agnus ex ovilibns i
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ville les mamelles gonflées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A aunâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de loutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tainaîs. Cc qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravenl domuui reniitlit mre dexteram ;
’l’enerqne, matre iliugicnte, vaccula

Doum preltindit ante temple languinem.
Prein’, viater, hune Doum vereheris,
Manomque toutim habebis. lloc tihi expedit;

j Ponta namque cru, aine site manola.
Volim pal , inquis : et pel ecce , villicus
Venit :valente coi revolas bracliie

y I 4» Fitista mentule , opta chva demi-æ. .

CARMEN XXI.

A!) AURBLIUI.

Aureli, pater esuritienum ,
Non barum mode, sed quot eut l’neruut ,
Aut sunt , sut alii: erunt in annis,
Podium copia maos amures;
Née clam : mm nimul en , jouris une ,
liures Id latin , ornois experiris.
Frustra : mm insidiu mihi instrnentetn
Tangam le prier inrumatione.
Atqui, si id (nems autor, neem.
Nunc ipsum id delco, quod «orin

Mil mon puer, et ou” disent. 1 l



                                                                     

CATULLE. I
honneur. si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.

586

passé par mes mains.

XXII.

A unaus.

Varms, ce SuFfénus que tu connais est un
homme élégant , spirituel et poli; il fait énor-

mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
meme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu

XXI“.

A ronins.

Furius, tu n’as ni esclave , ni coffrefort, ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des-
pierm; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par au , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius , ne doivent

son erreur en partage; mais nous ne voyons pasètre méprisés nicomptés pourpeu dechosc;

Quare daine , dum licet pudieo;
Ne Blum facies, sed inrumllus.

GARDIEN XXII.

A!) VARRUI.

Sulfenus isle, Verre, quem probe nosti,
Homo est venustus , et dieu et urhsnus ,
ldemque longe plurirnos [soit versus.
Pute esse ego illi millia sut deeein, sut plurs,
l’encripta : nec sic, ut lit, in palimpseste
Relsta ; charte regiœ , novi Iibri ,
Novi umhilici , lors rubra , membrane
Directs plumbo, et pumiee 0mois toquets.
Haie quum legss, tum hellus ille et urbsnus
Suflenus, unus csprimulgus , au! l’essor A
Rnrsus videtur z tantum abhorret , se mulet.
Hoc quid putemus esse? qui mode seurrs ,
Aut si quid hue te lritius , videlntur,
Idem inliceto est iullœtior rune,
Simul poemsta attigit: ueque idem unqunm
Æque est boulus , ac poems quum scribit;
Tsm gludet in se , [stuque se ipse mirstur.
Nimirum idem omnes follimur; aequo est quique“! ,
Quem non in cliqua re videre Suffenum
Pouls. Suus quoique sttributus est errer;
Sud non vidamie maniiez quad in let-go est.

l

CARMEN XXI“.

A!) FURIUI.

F uri, quoi ueque servus est, u’eque ares ,

Nec cimex, neque snneus , neque ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Denles velsiliœm cornasse passant;
Est pulchre tihi cum tuo parente ,
Et cum conjuge lignes perentis.
Nee Inirum : bene nem vslelis omnes,
Pulehre conooquitis, nihil timetis ,
Non incendia, non graves ruinas,
Non l’acte impie , non dolos veneni ,

Non ossus alios periculorum.
“qui oospore sicciors cornu,
Aut, si quid mugis sridum est , lulu-lis,
Sole, et frigore, et auritione.
Qusre non libi lit bene ac becte?
A te sudor skeet , abat salin ,
Mucusque, et male pituits mai.
Houe ad musidiliem sdde mundiorem ,
Quod calus tihi puriorsllillo est,
Nec toto decies cacas in une;
Atquc id durius est (du et lapillis,
Quod tu si menihus taras, Masque,
Non unqusm digitum inquinsre
Bec tu commode tam beuh , Furi,
Noli spermes; nec puine psi-vi;



                                                                     

CATULLE.
cesse de demander, comme tu fais , cent sers-

terces, [Il SS assez heureux.

XXlV.

A!) JEUNE JUVEN’I’IUS.

0 la lieur des-Juventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A TRAMES.

Débauché ’l’hallus, plus mon que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; ’I’hallus plus rapace

que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sélabe et mes

Et lesterlis , que tolu, precari
Cenlum daine , nam sa! es Malus.

CARMEN XXlV.

au JUVENTIUII rognon.

0 qui lloscnlus es Juventiorum ,
Non horum mode, sed quot aut (ocrant,
Aut postbac alii: eruntin aunia,
Mallem diviliaa milli dodines
Iati , quoi tuque servus est, neque area ,
Quam sic te ainerea ab illo amnri.
Qui? non est bomobellua? inquiet. En :
Sed hello huic aequo servua est, neque area.
He: tu, quam lubet, abjioe elevaque z
Net: Iervum tamen .ille babel , neque arum.

GARDIEN XXII.

au manitou“

Cinæde Thalle , mollior cuniculi capillo,
Vel suscris medullula , val imula oricilla,
Vol pene Ianguido senis , aituque anneoIo;
Idemque Thalle , turbith rapacior proeella ,
Qnum de via mulier aves «tendit oscitantea;
Remilte pallium mihi meum , quod involaati,
Sudariumque “taboua, eatagraphosque thym ,
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peintures bllIl yniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ

V ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement,.comme la frêle barque sur-
prise ’dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A ronins.

F urius , ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Dorée, ou de l’Apéliote , mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son sen/«mon.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tous. Ici Bacchus est sans mélange.

Inepte, que palam soles habou, tanquam avila.
Quæ nunc luis ab unguibus reglutina et remitle:
Ne Ianeum lalusculum , natesque molliœllaa,
Inuata turpiter tibi flagella conscribillent , A.
Et insolenter astuce , velot minuta magna
Deprensa havis in mari, “sanicule venta.

GARDIEN XXVI.

au ronron.
Fut-i, villula nostra non ad Ail-ln
Flatus opposita est, nec ad Favonl,
Nec ami Boreœ, aut Apeliolm ,
Venu“ ad millia quindecim et ducentoa.
0 venlum borrihilem alque peatilentem l

CARMEN XXVII.

AD POCILLA’I’OREII PUERUM.

Minilter veluli, puer, Falerni,
luger ml calices amarinm ;
Ut les Posthumias jubet magislræ,
Ebriosa seina ebrioaioris.
At vos ,qaolubet, bine-bite lymphe,
Vini perniciea , et ad levants
Migrah: bic menu est Thyonianus.

f.x 25



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS ET A “nouas.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Varan-
nius, et toi mon Fahullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplitavec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’iuscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé-lignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus l

XXIX.

comme cessa.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

un vsuumuu ET FABULLUN.

l’isonis comite. , rollon incuit,

Aplil urcinulis et expeditil,
Verauni optime, tuque, mi Fobulle,
Quid rerum guilla? “tinne com into
Vappn, lrigornque et l’amem tulistis?

Ecquidnam in tabulil palet lucelli
Expensum? ut mihi, qui meum secutul
Prœlorem , refero datum lucello;
0 Memmil bene me, la diu supinum
Toto ilta trabe lentus inrumuti.
Sed ,quantum vidéo, pari fuistis
(han; nem nihilo minore verpn
Parti «tir. Petit nobiles Imieos.
At YObÎI mols multa Dii Deæque

Dent , opprobria Romuli limnique.

GARMEN XXIX.

in canna. ’
Qui; hoc potestvidere , qui: potent inti,
Nisi impudicul , et vorax, et alse,
Inmurram habere , quad Connais Gallil
Babebat uncti et ultime Britannia?

CATULLE. ’
ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu tonte
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,

le verras-tu et le supporteras-tu? tu as perdu
toute pudeur , loute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersteroes , que tu es allé dans la dernière
île de l’()ccident?-- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’liage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à- quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouIeVersé.

XXX.

A ALPHÉNUS.

Ingrat Alphe’nus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule , hm: videbia et luron?
En impudicul , etvvorax , et aleo.
Et ille nunc luperbul et supai-fluent
Perlmbulabit omnium cubilia ,
Ut albulus columbus , out Adoueus?
Cinœde Roniule , lune vidchis et lem?
En impudicul , et vaux , et lieu.
Boue nomine , Imperalur uniee ,
Fuisti in ultiml Occideutil ÎIIIIIII ,
Ut inia voulu diliututa mentul-
Ducentia commet , ont trecenliu?
Quid est? ait sinistra liberalitnl,
Forum expatravit; au parum beIIultuI est
Paterne prima lancinais sont bouc;
Secunda præda Pantin : inde terti-
Hibera, quam lait amnia auril’er Tagu.
Hunc, Gallin , timetis, et Britauuiæ?
Quid hune, malum, fontis? eut quid hic puttât,
NIII uucta (levurera patrimonia ?
Boue nomine , Imperalor unies ,
Socer mon!“ perdidistia omnia Î

GARMEN XXX.

A!) “menon.

Alpheno llanIIlor “que unanime [du “ou!”



                                                                     

CATU LLE.

liens de la plus étroiteiamitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi viop
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXX].

A LA PRFÆQU’ILE ne SlRlllO.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Juin te nil miserai, dure, tui dulcis amiculi;
Jam me prodere, jam non dubites fallere, perfide!
Net: l’acte impie IeIIeeum hominum cœIieoIis placent;

Que: tu negligie, le me miserum descrie in malis.
Eheu! quid fuient debinc bomines,quoivehabeent (idem?
Carte tute jubelm enimem (mien, inique, me
Induœne in emorem, quasi tuta omnie ml forent.
Idem nunc retrahis te, ac tua dicta omnia factaqne
Ventes irrita ferre , et nebulu narine einie.
Si tu oblitue ce, et Dii meminerunt, meminit Fidcs;
Quœ, te ut pœniteat postmodo (loti, fadet, lui.

CARMEN XXXI.

au SHIIIONBI PININBULAI.

Penimulnrnm, Sirmio, imulnrumque
OceIIe, quaeeunque in quuentibue suant! ,
Marique vaste Iert uterque Neptuntu;
Quant te Iibenter, quemque Iætue invisol
Vix mt ipse credene Thyniem etque Bithynie:
Liquiue camper , et videra te in tuto.
0 quid relutie en l’entier curie ’l

Qutun mon: entre repenti, oc peregrine
Lahore («si ranimer lusin cd neurula,
Dorien-toque esquintâmes lento.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver entin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Cc bon-
heur suftit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse! ’

XXXII.
A lPSITlIILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accordemoi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mél’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un ben
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et me couverture.

XXXIII.
comme LES “neumes.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum -

IIec est, qued unum est pro Ilboribus tamil.
Selve, e venusta Sirmio! atque hare gaude;
Gaudete, vosque Lydiœ heus undœ;
Bidete quidquid est demi cachiunorum.

CARMEN XXXII.

AD IPSITHILLAM.

Amlbo, Inca duleil IpeitIIiIIe ,
Mes: delicin , met Ieporee,
Jube ad te veniem meridietnm.
Qued si jureerie, iIIud edjuvelo,
Ne qui: Iiminis obeemt tubeIIem,
Neu tibi Iubeet tous sbire;
Sed demi meneur, presque notais
Novem continuel fututienee.
Verum, si quid ages, Itetim jubeto,
Nain promue jaœo, et setur rupines
Pertundo tunicnmque, palliumque.

GARDIEN XXXIII.

IN VBBNNIOB.

0 tut-mn optime hlneeriorem,

35.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un

dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

“YIN! EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
0 puissante lille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière a

Vibenni pater, et cinæde tilt;
Nain dexlrn pater inquinatiore,
Culo filins est voraciore;
Cur non exsilium malnqne in ora:
“il? quandoquidem pali-il rapinas
Nota: mut populo, et mies pilons,
Fili, non pote! use venditare.

CARMEN XXXIV.

au MAN/m.

Diana: stimuli]: Me
Puellœ, et pueri integri;
Dianam pueri integri,
Puellœque canamul.

0 Latonin , maximi
Magna progenies Jovis,
0mm mater prope Deliun
Deposivit olivera;

Montinm domina ut fores,
Silvarumque virentium,
Saltuuuzque reconditorum,
Amniumque sonnnlutn.

Tu Lucina dolcnlibus
Juno dicta puerperis;
’l’u potent Trivia, et notho es

bien lumine Luna.
Tu cursu, Don, memlruo

CAT ULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dam

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reoois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A CÉCILIUS.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius . le
tendre poète, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, SI
l’on m’a dit vrai. L’infortuuée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire , jeune fille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Metiens iler unnuum,
nuitiez agricolœ bonis
Teck frugibns exples.

Sis quocunque placet tibi
Sancta nomine, llomulique
Antiquam, ut lolita et, bons
Sorpites ope geutcm.

CARMEN XXXV;

CECI“!!! mura-r.

Poche tenu-o, men sodali,
Velim Cmcilio, papyre, dieu,
Veronnm veniat, Novi relinquens
Conti mœnia, Lariumque Iitus;
Nain qundIm vola cogitation”
Amici accipint sui , meique.
Qulre, si upiet, vinm vorabit,
Quamvis candida million pnella
Euntem revotai, mantique colla
Ambas injiciena, regel monri;
QUI! nunc, si mihi vers nuntiantur,
[Hum dépérit impotente amure.

Nom, quo lampon-e Iegit inclinaient
Dindymi dominam, a ce misellæ
laites interiorem «lut medullam.

Iguane tibi Sappbica, paella, Ni



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI.

CONTRE LBS ANNALES DE VOLUSIUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a jure à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, o toi! fille de
llOcéan, qui sanctilies par ton séjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de

grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior: est cuim venuste
Magna Casino incisent: mater.

CARMEN XXX“.

IN ANNALES VOLUSII.

Annales Volust peut: charte,
Votlm solvitc pro men puelln ;
Nain sanctus Veneri, Cupidinique
Vovil, si sibi restitutus esse-In,
Desissemquc hum vibure iambes ,
Electissims pessimi poetn
Scripts tardipedi Deo damnai
lnfelicibus ustulauda lignis :
Et lime pessima se puella vidit
locos: et lapide vovere Divis.
Nunc, o æmleo cranta pentu,
Quœ sanctum ldslium , Syrosque apertes,
Quæque Ancona, Cnidnmque srundinossm
Colis, quæque Amalhunh, quæque Golgos,
Quæque Durrschium, Adrio tabernam;
Acceptum face, reddilumque volqu ,
Si non inlejiidum, ncque invenuatum est.
At vos luteras ventile in iguem ,
Ils-i ruris et inlicetisrum ,
Annales Volust , carats charte.

XXXVII.

aux EABITUÉS D’un MAUVAIS une.

Taverne de débauche , la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
tes tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs veux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tête à leur
bande?Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette tille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune antre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibc-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

’CARMEN XXXVII.

AD CONTD’BBRNALB.

Sala: label-us, vosque contubernales ,
A pileaüs nous fratribus pils ,
Solis public esse mentulss vobis ?
Salis licere quidquid est puellsrum
Confutuere, et [inters cæteros bircos?
An , continentèr qnod sedctis insulsi

Centum, sut duœnti , non putstis susurum
Me uns ducenlol inrumsre seum-es?

, Atqui pilule : nsmque lutins vobis
Frontem tabernæ scipionibus scrilmn.
Paella nem mes, que mec sinu fugu,
Amsta tsnlum, quantum umabilur nulla ,
Pro qua mihi sont magna belle pupula ,
Consedit istic. Ham: boui boutique
0mnes amatis : et quidam , quod indignent est,
0mnes pusilli , et «mitas-il multi;
Tu prester omnes une de capillatis
Cuniculosæ Celtiberiæ lili ,

Egnali, optes, qucm bonum feuil barba .
Et dans bibus defricatus urina.
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XXXVIlI.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Coruiiicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi douc
quelques mots de consolation; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches .
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie , et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût. Il fautdonc queje tedonne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lauuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CAltMEN xxxvm.

AD COBNIFICIUM.

Mule est, Cornitici , tuo Catulle,
Mule est, me hercule, et laboriose,
Et mugis mugis in dies et boras;
Quem tu, quod minimum facillimumque est,
Qua Iolatus en adlocutione’!

lrascor tibi. Sic mens amorce?
Paullum quid lubet adlocutionis,
Mœutiln lacrimil Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN . acumen.

Byzantins , quod candides babel (lentes ,
Renidet usquequaque : leu ad rei ventum est
Subsellium, quum orator exeitat nelum,
Renidetille ; leu pii ad rogum till
Lugetur, orba quum “et unirum mater,
“attelet ille z quidquid est , ubicunque est,
Qnodcuuque agit, renidet. llano babel morbum ,
Neque elegnntem , ut arbitrer, neque urbanum.
Quare monendlu ce mihi , boue Egnnti;
Si turban-s entes, ont Sabinul, lut Tiburs ,
Aut pattus Umber, au! chenil Etruscm ,

CXTULLE.
de l’ltalie transpadane, pour parler aussi (le
mon pays; dequelque lieu que ce soit enfin ou
l’on se lave pr0prement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sotrire. Or, tu es Cellibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’un se froue
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à prov0quer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit: tu le seras. puisque tu ns voulu me de
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRESSE DE MAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette tille qu’on se passe

Aut Lunuvinuo star atque dentatus ,
Aut Transpadanus , ut moos qnoque nttingam,
Au! quilibet, qui puriter lavit (lentes;
Tamen reuidere usquequaque le nollem;
Nana rien inepte re! ineplior nulle est.
Nunc Celtiber ce : Celtiberle in terra ,
Quod quique minxit, bosselai. slbi mana
Dentem , atque mmm del’riare gingivam;
Ut quo iste rester expolitior (lem est ,
Hoc te ampliul bibine predicet loti.

CARMEN XL.

au nAv 1 un M.

Quœnam le male mens , micelle Buick,
Agit præcipitem in moos iamboe?
Qui! Doua tibi non bene advenu“
Veeordem parut excitera rhum?
Anne ut pervertis: in on volai?
Quint vis î qualubet une nom optas?
Erin : quandoquidem mecs amon-
Cum longs voluiui amaro pana.

CARMEN XLl.

IN sureau FORIIANI.

Anne son. il]. pue“! (teintai!



                                                                     

CATULLE.
et se repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formles! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

comme cama un: remis.

Amourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
val-vous le souffrir? Poursuivons-ln pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui: Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens com pte.
O fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tota T millia me decem poposcit;
lsta turpieulo put-lia nase,
Decoctoris amies Formisni.
Propinqui , quibus est puella curie,
Amicos medicosque consente;
Non estsana puells; nec rogne
Qualissit :solst bec imagiuosum.

CARMEN XLII.

IN QUAIDAI.

Adule, bendecasyllabi, quoi catis
0mnes undique, quolquot catis omnes.
Jocum me putat esse mucha lui-pis, .
Et negat mihi rosira reddituram
Pogillaria , si pali potestis.
Persequamur cam , et renaqitemus.

’ Quæ ait, quœritis? ills,quam videtis
Turpe incedere, mimice ne moleste
Ridentem raluli ore gallicani.
Cireumsistite eam , et reilagitale :
Mœcbs putids, redde codicilles;
Redde, putids mœcbs, codicilles.
Non assis intis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perdilius potest quid esse l
Sed non est taillon boc satis putaudum.
Quodsi non aliud pote est, ruborem
l’erreo osais exprimamus ore.

Condamne iterum sltiore voce :
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLllI.
comme LA MAITRESSE ne araucans

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette , ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formics!
La province te trouve belle; on te compare a
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

Ô mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburlin , je
Suis alle’ volontiers dans la relraite,et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœcba pulidn, redde codicilles,
Redde, putida mœeha, codicilles.
Sed nil prolicimus, nibil movetur.
Mutands est ratio, modusque volais,
Si quid prollcere smplius potestia:
Pudica et probe, reddo codicilles.

CARMEN XLlll.

11v anneau FORMIANI.

Salve, nec minimo paella naso,
Ncc hello pede, nec nigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore sieeo,
Nec une nimis dessole lingua ,
Demetoris amies Formisni.
Ten’ provincia narrat esse bellam ?

Teeum Lesbis nostra comparalur?
0 seclum insipiens et inIlcetuml

CARMEN XLlV.

au sonnons.

O l’unde noster, seu Sabine, sen Tiburs,

Nain te esse Tibnrtem autumant, quibus nous est
Cordi Catullum leaders : st quibus ourdi est,
Quovis Sabinum pignera esse contendant :
Sed leu Sabine, sire varias Tiblrs,
Fui libenter in tu suburbain
Villa, malsmque pectose expuli tanisa
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empor-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y

avais gagné un catharre qui mla brisé , jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues, Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

ACIÉ ET SEPTIIIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé .à la
fureur des lions dévorants. t Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire a ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non irnmerenti quem mihi meus venter,
Dam lumptuosal appeto, dedit, mais.
Nem, Sextienue dum volo eue convive,
Orationem in Antiurn petitorem
Plenam veneui et pestilentiæ les“.

Hic me gravedo frigide , et [raquons tutsis
Quamvit, usquetlum in tnum einum fugi,
El. me recnravi clinque et urtica.
Quere refectue maximas tihi grates
A30, menin quod non es nlta pecralutn.
Nue deprecor jam, IÎ nefaria scripta
Sexti recopie, quin gravedinem et tuuim
Non mi , en! ipei Sextio (ont frigne,
Qui tune veut me, quum melnm legit librum.

GARMEN XLV.

un son ET SEPTIIIIO.

Acmen Septimius, sucs amorce,
Tenene in stomie : Men, inqnit, Acme ,
Ni te perdite une, etque amaro porro
Omnoe eum assidue pentue annoa,
Quantum qui pote plurimum paire;
Salut in Libye, Indien tosta,
Canin veniem obvins leoni.
Hue ut dixit, Amer, ainietrem ut ante,
Dextram “cronit appmbetionem.

CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant z c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-

mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons quiun dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit , et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimiustoutes-
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus l

XLVI.

LB RETOUR DU PRINTBIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
« Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la bru.

I lame Nicée. Vole vers les superbes cités de
ersie. Déjà ton “esprit bouillant d’impatlenœ

I At Acme leviter «put relieetenl,
Et dulcil pueri ehrios ocelles
lllo pnrpureo ore suaviate,
Sic, inquit, me. vite, Septimille,
Huis une domino tuque «arvienne,
Ut mulle mihi major acriorque
[guis mollibus ardet in medullie.
Iloc ut dixit, Amor, sinistrem ut ante,
Dextram sternuit npprobationem.
Nuncab euepicio bono profeeti ,
Muluie mimis amant, amantur.
Unam Septimius misellua Acmen
Mavolt, quem Syrien Britanniaequc;
Une in Septimio Mali: Aeme
Facit deliein, libidineeque.
Qui: ulloa humines beatioree
Vidit? quia Venereln aulpicetiorem?

CARMEN XLVI.

A!) se trsnu un anvsmu vents.
Jam ver egelidoe refert tapotes,
Jam cœli furor æquinoctialia

Jucundie Zephyri ailescit noris.
Linquantnr Pbrygii, Catulle, tempi,
Nimque ager aber astuces.
Ad dans Asie valentine orbes. l



                                                                     

CATUL LE.
brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORC]!!! ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pison , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUV ENTIUS .

Ah l s’il m’était permis, Juventius, de baiser

les yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mais.

son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens paraphions Ive! “gui;
hm Inti studio pedee vigescunt.
0 dulœs comitum valeté status ,

Longe quo: limul a domo profeetoe
Diverse varie vite reportent.

GARDIEN XLVII.

au PORCIUH sr scoumoune

Porci et Socnlion, due sinistra!
Pisonis, subies famesqne M emmi ,
Vos Veranniolo mec et Fabullo
Verpus pmposuit Priapus ille?
Vos convivie [ante lumptuote
De die facilil; moi nodales
Quærunt in lriviil vocationes?

CARIEN XLVI“. .

au saumon.
Mellilos coulon tues, Juvenli,
Si qui: me lina! osque huître ,
Usque ad millis buiem treœntu,
Née “que!!! uturum inde cor futurqu est;

Non si damier Iridis cristi:
Sil nuira «ces osculaüonis.
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XLIX.

A u. r. encrines.

O teille plus éloquent des (ils de Romulus,
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes, aussi humble parmi eux, que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de

toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLIX.

A!) u. r. CICERONEI.

Discriiuime Romuli nepotum
Quel. mut , quoique fuore,-Marce Tulli,
Quoique post alii: erunt in snnis;
Gratin tilni maximas Catullus
Agit, peuimns omnium poeh;
Tante pessimul omnium poeta ,
Qunulo tu optima. omnium patronne.

CARMIEN L.

A!) LlClNlUM.

Hesterno, Licini, die olioIi
Multum lueimue in meis labellis ,
Ut conversent eus; délicates
Scribem ver-sicules marque natrum ,
Ludebnt numéro mode hoc, mode illoc,
Reddens mutua per jocum stiple vinnm.
Algue illine ebii, tuo lepore
Incensus, Liciui, furetiisque ,
Ut nec me miserum cibus juvaret,
Net: somnus logent quiete ocella ,
Set! lolo indomilus [urate Ieclo

Veneur, cupiens videra hmm , n
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
iiu, épuisé de lassitude,je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-
fenser.“

LI.
A “sans.

Il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux . celui qui, assis près de-toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
mla ravi liusage de mes sens.....

Silôt que je te vois, ô ma-Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecnm quuerer, simulquc ut essem.
Al defesss labore membra poslquam
Semimgrtus lectulo jacebant ,
Hoe, jucunde, tibi poema [soi ,
Ex quoperspiceres meum dolorem.
N une sodas, cave, sis ; precesque nostras,
Camus, cave despuu, ocelle,
Ne panas Nemesis reposest a te;
Est vehemens Dea; leaders liane caveto.

CARMEN LI.

A!) Lmuu.

“le mihi par esse Deo videtur,

Ille, si les est, supersre Divos,
Qui miens advenus itentidem te

Speetat et audit
Dulac ridentem, misero quod omnes
Eripit sensus milii : mm simul te,
Lesbie, adspssi , nihil est super mi

s I s b a . nLingua led torpet: tennis sub artus
Flemme dimsnst : sonitu suopte
Tintinsnt sures : gamina laguna“

Lamina honte.
Otium, Catulle, tibi molestttm est;
mie essultss, uimiumque pastis;

[111.
son STRUIIA m- VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prèle pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Lili.
D’un QUIDAM ET ne cuvas.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée.

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LlV.
A CÉSAR.

0 rustrede César, je voudrais que toi et Fuf-
fitius , œ vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout cn-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pourles

Otium et rages prins, et butas
Perdidit tubes.

CARMEN Lil.

AD sa IPSUI DE erratum ET vumto.

Quid est, Catulle, quid monris emori 7 ,
Selle in curuli Struma Nonius sedet;
Par consulatum pejerst Vatinius.
Quid est, Catulle, quid montie emmi P

CARMEN “il.

DE QUOI)“ ET “LV0.

Risi nescio quem modo in corons,
Qui , quum mirlllee Vatiniana
Meus crimins Calvus csplicasset,
Admirsns ait tiare, manusque tollens:
Dii magni , selsputinm disertuml

CARMEN LlV.

A!) CÆBARII.

Othonis caput oppida pusillnm ,
Vetti, rustiœ, semilauts crurs ,
Subtils et leve peditum Libonis ,
Sinon omnis , displioere veltent
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vents indiscrets de Libon. FAche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A csuÉmus.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne le fâche pas, où te cachesvtu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous “les galeries du cirque de
Pompée. J’arrêtais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hcrcule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous oh il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
ün à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Si ta langue reste ainsi
ixée a ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fullllio seni rewcto.
Inseere iterum meis iamhis
Immerentibus, unies Imperator.

GARMEN LV.

AD CAMERlUM.

Oramus, si forts non moleslum est,
Demoustres ubi siut les: tenebrœ.
Te quæsivimus in minore Campa,
Te in circo, te in omnibus libellis,
Te in temple superi Jovis sacrale,
ln Magni simul ambulatione;
Femellss omnes, amies, prendi ,
Qnaa veltu sidi iamen sereno;
Bas vel te sic ipse ilagitsbsm :
Camerium mibi, pesaient! puelln.
Qutedam iuquit, nudum ainum reducens ,
En hic in rouis lalel. papillis.
Sed te jam ferre Herculsi labos est.
Tante te in lesta nems, amies.
Dic nabis, ubi sis futures ; ode,
Audacter commine, credo luci.
Num le lacteola! tenant paella?
Si linguam clause tunes in ore, »
Fructus prejicies ammis emnea;
Verben sans!“ Venus quuala.
Val, si vis, “est ohms palstnm ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladns, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les babilants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuise de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A cuon.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digue de les oreilles et de ton rire! [lis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait. ’

LVll.

coudras IAMURRA ET ces“.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vestri nim partiœps nmoris.
Non ouates si lingsr ille Cretum,
Non si Pegaseo leur volain ,
Non badas si ego, pennipesve Perse-us,
Non Rhui niveæ eitæque bigne;
Adde bue plumipedes volatilesque ,
Ventorumque simul require cursum,
Quel jouales, Camcri , mihi diams;
Defesans hmm omnibus medullis ,
Et multis longuoribus peresus
Essem , te , mi amies, quæritsude.

CARMEN LVI.

au cATOKBl.

0 ram ridiculam , Cale, et jocosam,
Dignamque auribus, et tue cachinne.
Ride, quidquid amas, Csto, Cstullum;
lies est ridiculs et nimîs
Deprendi mode pupulum puellœ
Trussntem. Huns ego, sic placet Diana,
Pro tel0 rigide mes oecidi.

CARMEN LVII.

A!) HAIMURAI ET CÆSARIH.

Pulehre munit improbis étudia
Maman-æ pubienne, “urique.



                                                                     

396 CATULLE.tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l’es-
Formies, maculés des mèmes souillures indélé- clave à tête rasée, chargé de brûleries corps.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVlll.

A cÉuus son usais.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée, masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de “émus.

LIX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, [lofa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Net: mirum : macula: pares utriaque,
Urbaua allers, et illa fermium,
Imprenæ mideut, nec eluenlur.
blot-boni pariter, gemelli ulrique;
Une in lectulo, erudiluli ambe;
Non bic , quam illc, magis vorax aduller,
nivales socii puellularum.
Pulchre convenit improbis cinmdil.

CARMEN LV111.

au caillou un usina.

Cœli, Lesbia nuira , Lesbin illa,
“la [Aubin , quam Calullul unam

Plus quant ce, nique Iuos amaril omncs,
None in quadriviia et augiporlia ,
Glubit magnanimes Remi nepolu.

CARMEN LlX.

DE RUPA ET BUFULO.

Bonuniensis Buis Rufulum fellat,
Uxor Meuenl, sæpe quam in sepulcretil
Vidinlia ipso npere de 1’080 omnium ,

Quum devoluium en igue [tronquent panant
A!» soutira» landwehr union.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu us
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXl .

NOCES DE 1!)le ET DE llANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélieon, fils d’Uranâe,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyme’ne’e, ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des Heurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans ta main ton
ilambleau résineux.

CABMEN LX.

Num le leæna monübus Libyatînis,

Aut Scylla laiton! intima inguinum parle ,
Tain meule dura procreavii. ac tetra ,
Ut supplicia vocem in noviuimo «tu
Contemphm halictes ? 0 [tintin [en coulai

GARDIEN LXl.

IN NUPHAS JULlÆ ET llANLH.

Collil et Heliconai
Cultor, Urauiin genus,
Qui rapia tenoram ad viraux
Virgiuem , o Hymenee Hymen ,
Hymeu o H ymenæe ;

(linge tempura “oribus

Suaveolentis amaraci.
Flammeum nipa : lulus une,
Hue reni, niveo sereno
Luleum pale menin;

Excilusqua bilari die ,
Nuplialia cousinons
Voce carmina tinnula ,
Pelle liumum pedibus, me
l’imam quale tædam. 45
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Pareille a la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses millereplis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyme’née, o Hymen ; ôllymen,
dieu d’hyménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers. lui
qu’aceompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia Manlio,
Qualia ldalium coleus
Vomit ad Phrygium Venus
Judieem, bona cum houa
Nuhit alite virgo;

Floridis valut enitena
Myrtua Alla ramulia,
Quo: Hamadryadea Dom
Ludiorum sibi roacido
N utriunt liumore.

Quare age, hue aditum ferons
Page linquere Thespiæ
hupia Aonioa specua,
Lympha que: super inrigat
Frigerana Aganippe :

Ac domum dominam voca,
Conjugia cupidmn novi
Menton amure revinciens ,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem im plieat errana.

Vos item simul integm
Virginea, quibus advenit
Par dieu, agite, in modum
Dicitr : 0 Hymenæe llymen,
Hymen o Hymenæe;

Ut Iubentius, audiens
8e eitarier ad seum
Menus , hue aditum ferai
Du bons: Veneria , boni
Gangster amatis.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, a Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen; a llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue 3 mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi . nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les nortes de cette demeure : la vierge

Qui: Dans mugis ah magie
Est petendus ameutibul?
Quem celant immines magie
Cœlitum? O llymenœe llymen , 4
Hymen o Hymenœe.

Te luis tremulua panna
lnvoeat: tibi virginies
Zonula toluunl sinus;
Te timens mpida nova:
Captat aure marital.

Tu ferojnveui in manus
Floridaln ipse paellulam
Matris e gremio mm
Dedia, o Hymenæe Hymen,
Hymeu o Hyinenœe.

. Nil potent aine te Venus,
Fama quad boul eomprobet ,
Commodi capere : at potent,
Te volente. Qui: huic Deo
Compara rier nuit?

Nulla quit aine le donnas
Liberos date, nec pareua
Sfirpe jungier : et potest
Te volente. Quia buic Deo
Compararier aux!” ’

Que tuia canut noria ,
Non queat date præsidea
Terra finibul : at queat ,
Te volente. Qui: Inuit: Dan

Compararier ausit? 15
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant,dejà plus obéissante, elle pleure, car il faut
venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse nit vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, o jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais, jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs.
ne s’éloignera de ton sein gracieux. ’

Pareil à la vigne flexible qui sienlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Clauslra pontille januæ ,
Virgu adesl. Viden’, ul faces

Splendidss qualiunl comas?
Sed moraris, sbil dies;
Produs , nova nnpla.

Tardal ingenuus pudor,
Que: lumen mania audions
Flel, quod ire necesse sil.
Sed morarls, shit dia;
Prodeas, nova nupla.

Flers desine. Non libi,
Auruneuleia , perioulum esl ,
Ne qua lamina pulcbrior
Clsrum ab Oceano dietn
Videril venienlem.

Talla in vario tolet
Divilis domini hortulo
Stars llos layaeintbinua.
Sed moraris; shit dies:
Prodeas , nova nupla.

Prodess, nova nupla , sis:
hm videtur, et audias
Noslrs verba. Videu’? faces

Aurons qualiunl comas.
Prodess, nova nupla.

Non luus levis in mais
Deditus vir adullers ,
Probrs lurpis persaquens,
A luis leneris volet
Secubsre papillis;

Louis qui velot assitas
Vlia impuni arbores ,
Implicsbitur in lnum

ù-Æ-A* --

CATULLE.
les embrassements. Mais le jour fait , parais,
0 jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jeurs! Mais le jour
fait, parais, o jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; jlaperçois un
voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
O Hymen , ô hyménée; 0 Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents bardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il te faut servir ’lhalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’embra-
* geaient dan duvet naissant; maintenant le

barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abil (lies;
Pmdess, nova nupla.

0 cubile, quel (o nimis
Candido pede lecli)

Quai tuo veniunlhero,
Quanta gaudis, quœ vans
Nocle, que! media die
Gaudesl. Sed shit dies;
Prodeas , nova nupla.

Tollite, o pueri, fares ;
Flammeum video venin. .
ile, conduite in modum:
lo Hymen Hymenæe io,
lo Hylnen Hytnentee.

Neu diu lacent procax
Fescennina loculio,
Net: nuces pueris pagel
Deserlum domini sadiens
Concubinua smorem.

Da nuees pueris, iners
Concubine. Salis diu
Lusisli nucibus. Lulu-l
Jsm servira ’l’lialassio.

Concubine nuoes da.
Sordebanl libi villuli

Concubine ,Vhodie algue lui;
None tuum cincrarius
Tondel os. Miser, ah miser

Concubine , noces da. ., ’
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Et toi, époux parfumé ; on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen , hyménée ; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Ilymen, o hyménée;
O Hymen, ô hyménée I

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera, garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-

tre. O Hymen, chyménée; a llymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymeu, ô hyménée;

ô Hymen,hyménéel v
Jusqu’au jour ou viendra la vieillesse à la

tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymeu,
hyménée; ô Hymen , hyménée l

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen, ô hyménée; ô
Ilymen, hyménée!

Dicerls male le a luis
Unguenlata “hubris marlin

Abstinere: Set! abstins.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Seimns lime libi, que: “cent,
Sols cognita : sed marilo
Isis non «(lem lisent.
Io Hymen Hymeuæe in ,
Io Hymen Hymenœe.

Nupta tu quoque, que: luus
Vir palet, cave ne mages ;

Je pelilum aliunde sal.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenœe.

En libi dormis ut pelans,
Et beau titi lui,
Quo Iihi sine servial ,
( Io Hymen [l’aune io,
Io Hymsn Hymenuo.)

Usqns dam tremulmn mon“
Cana lampas militas
Omnia omnibus munit.
Io Hymen ligneuse io,
Io Hymeu Hymenœe.

Transfer omine euln bouc
Limen surcolos pédés ,

Rastlemqus subi forons.
Io Hymen Eymenæe io,

Io Il!” Iymenæe.
“spics, intus ut socubans
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. 0 llymen , O hyménée; ô Hymeu,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. 0 llymen ,
ô hyménée; ô Hymen , hyménée I

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Ilymen , ô hyménée; ôllymen, hy-
ménée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Ilymen , ô
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche ; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),
tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a

point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne

tarde point. I
Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir (un! Tyrio in toro,
Totusimminent tibi.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenœe.

Illi, non minus ac libi,
l’adore urilur intima

FIamma , sed pénils assagis.

Io Hymen Hymeuœe i0
Io Hymen Bymenœe.

Mille brachiolum let-es ,
Prmlexlale, puellulœ ç

Jan] cubiIe adent viri.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Vos houa) senibua viris
Cognitæ bene fœminæ,

Collocate puellulam.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymeu Hymenæe.

Jsm lice! venins, mat-ile;
Uxor in thalamo est tibi
0re Iloridulo nidens;
Alba partheniœ valut, .
Euleumve papaver.

At marite (in me juvent
Cœlites) nihilominus,
Pulcher sa, neque le Venus
Negligil. Sed shit (lies;
Page , ne remonte.

Non dia remoulus es.
Jam ventis. Bons lev“ ISO
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Vénus te soit propice! car aujourd’huitu goûtes livre sans reliche aux doux ébats de Vénus
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Erythrée, ou le nombre (les astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux , et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain. reconnu par les étrangers eux-

. mèmes, ilyrende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
fils.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

durait: quonium palam
Quod cupis, tapin, et bonum
Non abscondis atnorrm.

“le pulvil Erylbreî,

Siderumque micantium
Suhducal. numerum prins,
Qui vostri numen-are volt
Mulla millia ludi.

Ladite: ut lubet, et brevi
Liberor dale. Non decet
Tarn velus sine liberis
Nomen esse : red indidem
Somper ingenerari.

Torquatus, vola, parvulus
Makis e gremio une
Porrigens teneur manus .
Dulce rident ad pali-cm,
Semibianle labelle.

Sit suc similis palri
Manlio, et facile insciil
Noacitetur ab omnibus,
lit pudicitiam sur
Makis indiœt ore.

’l’alis illius a bons

Maire hua genus approbet,
Quelle union ab optima
Il!” Telemarbo manet

LXll.

CHANT NUPTIAL,

cnosun nes mmm sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enfin dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. ll est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymeu, ô hyménée; viens Hymen, ô

hyménée. ’
encens nes sans rittes.

Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces
jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés ?’Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter. et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen , ô hyménée;
viens , Hymen , ô hyménée.

JEUNES cens.

Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com.
me ces jeunes tilles ont longtemps médité leur:

4

Fama Panelopeo.
Claudite enlia, virginea;

Lusimus salis. Al, boni
Conjugal, bene vivile, et
Munere assidue valentem
Exercete juventnm.

CABMEN LXII.

GARDIEN NUPTlALE.

JUVENES.
Vclper adent, lavettes, consurgile : raper Olympo
Eupectala diu vi: undemlumina tollit.
Surgere jam lempus, jam pingues linquere menses;
Juin veniel virga, jam dicetur Hymenœus.
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenlae.

PUELLÆ.

Cernilis, innuptæ, juvenea? wmurgite canin ,
Nimirum OEtœoI ostendit Noclil’er igner.

Sic carte, viden’ ut perniciter euiluere?

Non temere «silure : canentquod rincera par est.
“yu-en o Hymenæe, Hymen «les o Hymenæe.

JUVBNBS.

Non lucilie nobis, æqunlel, palma par“. est;
Adtpicite, innuptœ secum ut méditai. requêtant. l2



                                                                     

CATULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ôhyménée, viens, Hymen, Ohyménée.

LES muses sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, mais qui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée ; viens, Hymen, ôhyménée.

mss JEUNES nuas.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes. . .. .
Non frustra medilanfur : habenl memorabile quod ait:
Net: mirum : iota penitus que: meule laborenl.
Non alio mentes, alio divisimus sures.
J ure igitur vincemur. Amat victoria curam.
Quare nunc animes ultem commiltite natron;
Diacre jam incipienl, jam respondere decebit,
Hymen o Hymnes, Hymen nies o llymenœe.

PUELLÆ.
Hupere, qui oœlo feNur crudelior ignia?

Qui natam posais oomplexu avellere matris,
Complexn malrîa reliuentem avellere natam ,
El juveni ardenü castam douars puellam?
Quid faeianl. boules capta crudelius urbe ?
“yamen o Hymenoe, Hymen adu o Hymenæe.

JUVBNES.
Hupere, qui calo lucet jucnndior ignia?

Qui duponaa tua firmes manubia flemma ,
1 Quod pepigere viri, pepigeruntante parentes,

Née jumel-e prins quam le funs extulit srdor;
Quid datur a divia felici opalins bora?
Hymen o Hymenee, Hymen ados o Hymer. le.

V PUELLÆ.
[laperas e nabis, æquales, abslulil imam.
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES nous sans.
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens , llymen, ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les

jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gèrè à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. Hymen,
ô hyménée; viens , Hymen , ô hyménée.

LBS nous sans.
Comme dans un champ sans culture crolt

une vigne solitaire , jamais elle ne s’élève , elle
ne se pare jamaisde grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque luq adventu vigilai. cualodia aemper.
Noete latent furet, quo! idem supe revertena,
Hespere, mutato comprendis nomine eoadem.

JUVENBS.

Ut lubel. ’innuptia lido tu carpere questu.

Quid tout si carpunt, fuita quem mente requirunt?
Hymen o Bymence, Hymen ad” o Hymenœe.

PUBLLÆ.
Ut floc in upas mon“. macitur hortia,

Ignotua pécari, nulle contons aratro ,
Quem ululant aure, fil-mat sol , edueal. imber ;
Muni illum pueri , mulle opinere puellæ;
Idem quum lenui carptua defloruit ungui,
Nulli illum pueri, nulle optavere puellæ;
Sic virgo dum intacta manet, dum tara suis est.
Quum callum amiait polluto coi-pore florem ,
Nec puerisjurunda manet, nec cara puellia.
Hymen o llymenæe, Hymen ados o Hymenme

JUVENBS.
Ut vidua in nudo vitis qu: naacilur arvo ,

Nunquam ne extollit, manquam mitem educat uvam t
Sed teuerum prono déflectem pondere corpus,
Jamjam contingil summum radice flagellum;

sa
60
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guit; elle louche Sa racine de tendinite de
ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unitcelle àl’onmaau

(utélaire , les taureaux et les laboureurs la oul-
tiveut à l’envi. Ainsi. la jeune tille , tant qu’elle
reste étangère à l’amnr,languit abandonnée ;

et lorsque, mûre pour thym, elle formoles
nœuds d’une heureuse alliance, adouée de son
époux,elle nien estque plus aimée (tesson père.

Et toi, jeune vierge , ne résiste point aux.
“feux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tuzdois lïobéissance.

Ta virginité ne t’appartient. pas tout entière ;

les parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre tilta mère, une der-
nière seulement à toioméme. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, à hy-
ménée ; viens, llymenv, ô hyménée.

LXlll.

MYS..

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Pbrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans cesboir- llasile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Haut: nulli agricole, nulli accolure juvenci;
At si forte eadem est. ulmo nonjunrta nuite,
Mûlti illam agricolæ , mtrltianculuere juvenci;

Sic virga , dum intactn manet, dum inculta senesril,
Quum par connubium mature tempera adepte est ,
Cars vil-o magie, et min-enduira parenti.

At tu ne pogna clim talilcun’yaga , virgoi

Non tequum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
lpse pater cum autre, quibus puron riment :
Virginitas non tata tua est -, en parte pneulum est;
Tertia pars patri data , pars “uléma matri;
Tertia aula tua est: noli pugpan’duobusi,
Qui genero Inn jura aimul cam dota deduuM.
Hymen o llymenæe , Hymm 1119.90 Hymenme;

CNHMEN LXIll.

DE ATY.

Super alla reclus Atys celer: rate maria,
Phrygiuln mmm! râlota cupide pale (digit ,
Adiilque opacaailvia redimita loca Deœ;
Stimulatru ahi furenti rubia, ragas mimi,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

:se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères ,
ô Cybèle, et faisant retentir sous ses doigtsdé-

licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il siadressa en ces termes à ses compa-
gnons :

l Ratez-vous, Corybanles, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étmngère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez. affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
ou retentissent les tambours, ou le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa illite
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortégé errant de la
déesse, on nous devons nous hâter (raller pour
nous joindre àtleurs danses rapides. n

A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvil illa scuta sibi pondera silice.
haque ut relicta sensit sibi membra sine vin) ;
Et jam recentra terra: sole sanguine truculons,
Niveis citata eepit manibus love tympanisai ;,
Tympanum , tubant, Cybellc, tua nitrater, initia;

,Qualieuaqueterga tauri teneris cava digitis ,
ÉCauere hare suis adorta est lremebunda unnitibus :
u Agile, ite ad alla , Galbe, Cybeles nemora sinuai;
Simul ile, Dindymenm dominæ raga pecora ,
Aliena quæ petentes, velut ersules, loco ,y
Seelam meam exsecutin, duce me , mihi contrites
Rapidum salum tulistis, truculent-sque- pelngi,
Et corpus evirastis Veneris nitnio odio.
Hilarate liera: cilalis erroribus minium.
Mura tarda mente. cedal : silnnl ile, seqpiulini
Phrygiam ad domnm Cylwlles, Phrygie ad neurula leur,
Ubi cymbalum sonal vox, ubi lympna rein-ml.
Tiliicen ubî canit I’IIryx cnryo grave miaule ,,

Ubi capita Mœnudes ri jatiunt hederigerm .
Ubi sacra sancis acnlis ululnlilius agitant,
Ubi suevitilla Divtr îolitare raga coller-s ,
Quo nos decet citatis calvaire lripuzliis. r

Simul hæc comitibua Atys oecinit nodus inulier, 27
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ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élance à pas presses vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur a travers les bois épais,oomnie
la génisse indomptée qui luit lapoids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de“ la déesse , succom-

bant sous leurs citons, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaisseut appesanties par la fati-
gue; et leur rage; s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée“ eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, lamerorageuse, eschasse devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la
déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dace repos voluptueux, Mys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gondé d’amertumes, il re-

tourne vers le rivage. La, contemplant deses
yeux baignés de pieutas la mer immense, il
adresse tristement a sa patrie ces douloureuses
paroles z

Thiasus repente lingule trepidantibus ululat,
Leve tympanum remugit, cava cymbala recrepnnt.
Viridem citus udit Idam propanols pede chorus.
Furibunda simul, anhelans, vagit vadit, animi escas ,.
Comitata tympano Alfa, per opaca nemora dux,
Veluti juvenca vilans omis indomita
Rapidæ ducrm sequunfur Gallæ pede propero.
laque, ut domuni Cybelles letigere, lassulœ
Nimio e labore somnum capiunt sine Centre.
Figer bis labautea languore oculos sopor operil.
Abit in quiets molli rabidus lurore animi.
Sed ubi orin aurei Sol radiantibus oculis
Lustravit æthera album , sols dura , mure ferum ,
l’a-punique noctis umbres vogelia tonipedibus;

lbi Somnua escitum Atyn lugions citus nbiit;
Trepîdaulem enm recepil Dea Parithea sinu.
[tu de quiets molli rabida sine rahie
Simul ipse pestera Atys sua fileta recoluit ,
Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret,
Anime æstuante runum reditum ad veda tetulit:
lbi maria vanta visent lacrimantibus oculis
l’atrium adlocuta voeu est ile musts miseriter;
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e 0 ma patrie, un qui m’as vu naître, un qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malhab-
rein! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda, pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, 6
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! air malheureux! il faut
douc queutoit amer n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie?Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à me porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et me demeure était couronnée de guir-
landes de lieurs , à l’heure où le soleil levé,
m’arrachait de me couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter l’es

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida ;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a l’atria o men ereatrix , patrie o Inca gambia ,

Ego quant miser relinquens, dominos utherilugœ
Famuli aolent, ad ldm tetuli usinera pedem;
Ut apud nivem et ferarum gelidn ambula forent ,
Et earum omuia udireli luribuuda latibula;
Dbinam, aut quibus lacis le posilam , patria, mar?
Cupit ipsa pupula ad le ailai dirigera scient,
Rahie fera curent dum bren tempos animus eut.
Egonea mea remets lune [sur in nattiers darne?
Patrie , bonis, «minis, genitoribua abers?
Abero fore , palmites , studio et “amadis?

Miserah miser! querendum est eliatn atqpe eiiam, anime.
Quod enim genus ligure) est , ego non quod habiteriez?
Ego puber, ego adolescent , ego ephebua, ego puer,
Ego gymnaaii lui (los, ego eram decus olei.
Mihijanuæ frequentes, mihi limina lapida,
Mihi lloridia corollis redimita doums erat ,
Linquendum ubi asaetortn mihi Iole cubiculum.
Egonu Deuin ministre, et Cybeles famula fernr?
Ego Mænu , ego moi pars, ego vir sterilis cis?
Ego viridia algida ldæ nive umicta loca colam?
Ego vilain agent tub altis Phrygim eoluminibns ,

Æ.
1l
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du sanglier, hôte farouche des bats? Oie re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! a

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les lianes de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. p

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-
vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Ubi cana silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam dalot, quod agi, jamjamque pœnitet. n

Roseis ut buic labellis palans sonitus abiit,
Gamins: Deorum ad sures nova nuntia referma,
lbi juncta juge remlvens Cyhele ieonibus ,
Lœvumque pecoris hoatcm stimulants, ils loquitur :
a Agednm, inquit, age ferox, i: face ut bine furoribus,
Face ut hinc furoris ictu reditum in nemora ferai,
Mes libere nimis qui fugue imperia cupit.
Age, carde tersa eauda : tua verbera paters;
Face caneta mngienti fretnitu lima relouent;
nutilam fera: toron service quate jubam. a

Ait la” mina! Cybelle, religatque jugn manu.
Parus ipse mldhortans rapidum incitai. animutn;
Vadit, frémit, refringit vit-gutta peds vago.
M ubi ultima albicantis ioca litoris adiit ,
Tenerumquevidit Atyn prope murmura pelagi,
hait impetuln. “le demens fugit in nentora féra.
[Li semper omns vitæ spatium [annula fait.
a Dea , magna Des, Cybelle, Didymi Des domina ,
Procul a mutuua ait furor omnis , liera , dame;
Macs sa. incitatoa ,alios age rabidos. a

CATULLE.

LXlV.

immuns DE THÉTIS sr un râlez.

Les pins, enfants du Pélion, s’élanoèrent,
dit-on, autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les Bots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’éîite, la
Heurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide , entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les Hotsjail-
lissants , du Sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au-dessus des vagues écu-

mantes. -Alors Pelée s’enflamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-même

GARDIEN LXIV.

EPITHALAIIUM PBLBI ET THETIDOS.

, Palisse quondam prognatæ vertice pinas
Dicuntur liquidas Neptuni nasse par undas
Phasidos ad tinctua, et une: Æetæos;
Quum lecti juvenes, Argivæ robot-s pubis,
Auratam opuntia Colchis avortera pellem ,
Ami sunt rada salas cita det’nrrere puppi ,
Carmin verrentes abirguis æquora palmis;
Diva quibus, ratinons in summis urbihus arecs,
lpsa levi l’oeil volitantem llamine currum,

Pian conjungens iutien: texta carinæ.
llls rudem cursu prima imbuit Amphitritrn.
Que simul ac rostro voutoaum proscidil trquor,
Tortaque remigio spumis incanduit unda ;
Emersere fer-i candenti e gurgite vultus
Æquorea: monstrum Nereides admirantes;
lllaque humique alia videront luce marinas
Mortales oculi nudato corporc Nymphes ,

1 “atrium tenus entames e gurgite une.
Thetidia l’élan: incensus ferlur amore ,

un Thetis humanol non despexit bymrnnos ,



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pélée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des tilles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi les vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du’hoyau recourbé; le taureau ne (lé-

chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
v la faucille ne dépouille plus les arbres de leur

ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetîdi pater ipsejugandum Pelea sensit.
0 nimis optato seclorum trmpore nati
Heroes, salvete, Deum genus! o botta malerl
Vos ego sœpe mec vos carmine compellabo.
Taque adeo eximie tandis felii-ibus aucte,
Thessaliæ columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
Ipse sues Divum genitor concessit amores;
Tene Thetis tenuit pulcberrima Neptunine?
Tons suam Tethys concessit ducere neptem ,
Oceanusque, mari tolum qui smplectilur orbem?

Quæ simul ophite linito lempore luces
Advenere , domum conventu tata frequentat
Thessalia : opplelur lætauti regia cœtu;
Dons ferunt: prie se declarant gaudis vullu.
Descrilur Scyros: linquunt Phtliiolira Tempe,
Cranonisque (lomos , ne mœnia Larissœa 3

Pharsalism rorunt, Pharsalia tecla irequenlant.
’ Rura cotit nemo; mollescunl colla juvencis 3 si

Nuit humilis curvis purgalur vines rastris; St,
Non glebam prono convellit vomers laurus; “0
Non faix alu-nuai. frondalorum arboris umbram ;LH
Squslidn doserüs robigo infertur aralris.

lpsius al sedes , quacunque opulents rcœssit

à;

z
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni
tique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de.

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale. x

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés. I

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant [ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par I
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane tout ces

Regin , fulgenti splendent aure , atqttc argenlo.
Candet ebur soliis; coltinent pocula momis;
Tata-doums gailldet raga“ splendide gaza.x
Pulvtnar vrro “me gentale locatur
Sedibus in mediis, lndo quad dente polilum
Tineta tcgil rosse conchyli purpura luce.
Ilæc reslis, priscis bominum variais liguris,
“croum mira rirlutes indical artc.
Nnmque fluentisono prospectus litore Dite
Tlieses eedentcm celeri cum classe luetur
lndomitos in corde gerens Ariadna furores :
Necdum etiam srse, qua: visit, vison: crcdit;
Utpole fallaci quœ tum primum excita somno
Dessrtsm in sols miseram se remit arena.
Immemor al jurcnis lugions pellit rada remis,
irrita vrntostr linquens promisse procellœ.
Quem procul ex aigri mueslis Mini-vis ocrllis ,
Saxea ut effigies baccliantis prospirit lîvoe;

Prospieit, et magnis curarum lluctuat undis,
Non flave relinrns subtilcm sertira mitrsm ,
Non contesta levi velalnm pentus nmictu ,
Non tereli atrophia luelantes vin -ta papilles;
Ûmnia quœ toto delapsa e corporc passim 66



                                                                     

406

ornements épars , détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le lier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles’angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tête pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée fat“ le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

Ipsius ante perles lluctus salis alludebant.
Sed neque tom mitre», neque tum lluitantis nmirtus
llls vicem cursus, toto ex te pectore, Theseu ,
Toto animo, lots pendebat perdiln mente.

Ali misera! assiduis quam luctibus externavit
Spinosas Erycinn serens in pertorc curas.
llla lempeslale, ferox quo tempera Theseus ,
Egressus curvis c litorihus l’iræi ,

Attigit injusti regis Gortynia tesla.
Nain perhibent olim erudeli peste condom
Androgeonoœ pernes exsolvere ardis ,
Electos juvenes simul et drrus innuplarum
Cet-ropiam solilem esse dapem dore Minolauro :
Quls auguste malis quum mœnia voxareutur,
lpse auum ’I’heseus pro caris corpus Athcnis

Projicere optavit potins , quant talia Cretam
Funera Cecropiœ ne funera portarenlur.
Algue ita nave levi nitons se lenibus auris
Magnanimum ad Minos venit , sodesque super-bas.

Huns simul ac cupido conspuil luminr virgo
Regia , quam suaves exspirans cactus odores
Lectulus in molli complcxu matris aichai z
Quilles Eurotæ progignunt llumîna myrtes,
Aurait dislinctos educit verna colorer :

A-k AÀ A,

CATUIJÆ.
Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, [infortunée ! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge entlammée, œ
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire] C’est en Vain qu’elle est magni-

ique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux effm’ls du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait, en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re.
tour. Un fil léger guidait sa marcheincertaine,

Non prins en illo llagrantia declinavit
Lamina, quam cuneto concepit pectore llnmmuu
l’undilus , atque imis exarsit lota modullis, v

lleu l miscre cxagitans immiti corde furons.
Sancle puer, curis hominum qui gaudie misses,

t Qutrqtle régis Golgos, qumque ldalitun lroudosum ,
Qualihus incensam jactastis mente puellam
Fluctibus, in llavo nippe hospite suspiranlein
Quant“ “la tulit languenti corde limures!

Quantum sæpe mugis fulgore exlialluit auri l
Quum savum cupiena contra contention monstrum,
Aut mortem oppeteret Theseus, sut prœmia laudis.
Non ingrata , (amen frustra , munuscula Divis
Promittens, tacite suspendit vota labelle.
Nam velul in summo quotientcm brarliia Tauro
Quercum , ont conigeram sudanti corpore piuum,
Indomitus turbo contorquens flamine robur
Bruits: illo procul radicibus exturbata
Prona cadit, lateque et cominus obvia frangeas:
Sic domito sœvum prostravit corporé Theseus A
Nequioquam vanis jactantem cornus ventis.
Inde pedem sospes mul’a cum hurle relluit,

Errahunda regens tenni vestigia filo,
Ne labyrintheis e flexibus egredientem tu

s.“



                                                                     

CATULLE.
et les perfides détours ùdabyriulbe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompera.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps a ce réoit?

Dirai-je que, iilleingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enin qui pleura désespérée sa tille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeËPŒmvent alors, dans les trans-
ports d’un amo irrité, elle exhalait, dit-on,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
(les llots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots Â: Thésée, periide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner sucerivage désert?
ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui le con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle penséedeclémenee n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecli lrustrarelur inobservabilis error.
Sec! quid ego, a primo digressus carmine, plum

Commemoreml ullinquens genitoris filin rullum,
Ut consanguines: complexum , ut clonique matris ,
[Quai misera in ganta ilevil doperdita lœla
Omnibus luis Thrsei duleem primplurit amorrm?
Aul ut recta ratis spumusn ail litera Dite?
Aul ut cam lrisli devinctam lumina somno
tiquer“. immcmori discedens perlure conjux ’?

ySa-pe illam perbibenl. nrdeuli corde ’furentem

Clarisonns imo radine e perlure races ,
Ac 1mn præruptos lrisiem conscrndere montes ,
Unde aeiem in pelagi vastes prolenderel testus :
Tum tremuli salis udversns prorurrere in ondas
Mollia nudalæ tollentem lamina surre z
Alque liæcexlremis mœstam tlîxisse querelis,

Frigidulos unie singultns ore cientem :
a Siecine me palriis averlam, perfide, al» cris,

Periide, deserlo liquisli in litore, Tlieseu ?
Sicrine (liset-dons, negleelo numine Divum ,
Immemor ab! devnta domum prrjuria portas?
Nullane res puttait crudelis ileetere mentis
Conslliuml tibi nulle l’uîtrlemenlia præslo,

Immile u’l noslri vellel niileseere prutas?
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tait point , infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux hymen. Etmaintenant les vents
légers dispersmt tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais “ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un fidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculentdevant aucun serment, n’épargnent

aucune promessermais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur ieur foi violée, et se jouent duparjure.
Et pourtant, quand la mort L’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière! Quelle lionne “t’a donné le

jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Sc’ylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix lesjours qu’on l’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de tou vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans la de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

Al. non bœc qunndam nabis promisse dedisli
Voce : mibi non boc miserœ sperare jubelzas :
Set! connubia lutta, sed opiates hymenæas
Quœ conclu aerii diseerpunt irrita venli. -
Jnmjnm nulle vire juranli fœmina crollai,
Nulle viri sperel sermones esse iideles :
Qui , dumlaliquid eupiens animus prmgeslitapisci ,
Nil meluunl jurare, nihil promillere panant:
Sed simul ne rupidtn mentis salialu libido est ,
Dicta nihil mettrere , nihil perjuria curant. -
Cerle rgo le in medio versanlem turbine leli
Eripui , et potins germaitum alnillere rreri,
Quant tibi fallaci supremo in [empare deessein.
Pro que dilaceranda loris dabor alitibusque
Prœda , neque injecta lumulalior marina terra. un».
Quænam le genuit soin sub rupe leœna.’

Quod mare roneeplnm spumantibus exspuit midis?
Qum Syrtis, qmn Scylla rom: , quæ rasta Charybdis ,
Talia qui reddis pro (lulei præmia vile ’l 9--
Si libi non rordi [ut-rani. eonnubia nostra,
Steve qund horrebas prisri prteerpta parenlis;
Altamen in veslras poluisli durere selles,
Quœ libi jurande l’amularer serve labore ,

Cu ndida permirens liquidis restigia lympliis, tu:
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pandu l’onde pure sur tes pieds ou déployé

sur ta couche les riches tissus de urpre.
liais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles , prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père, de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
v En ces lieux nulle demeure; un rivage et
une île’déserte: la mer m’environne de toutes

Purpureave tnum consternées veste cubile.
Sed quid ego ignaris nequiequam conqucror auris ,
Externaln male, quœ nullis sensibus suette

. Nec missasaudirc queuut , nec reddere voces P x
“le antent propé jam mediis versatur in midis,
Net: quisqusm adparet vacua mortalis in alga.
Sic nimis insultans estremu tempera sæva
Fora etiam nostris invidit questibus sures.
Juppiter omnipotens, ulinum ne tempore prime
Gnosia Cecropiæ tetigissent litera puppes;
Indomilo nec dira ferens stipendia taure
Perlidus in Cretam religaSSet navita funent :
Nec malus hic, celans dulci crudelia forma
Gousilia, in nostris requiesset sedibua hospesl
Nain que me referam? que“ ape perdita nitar?
Idomeniosnc petsm montes? et gurgite lalo
Discerneus penti truculentum dividit arquer.
An patris auxilium spi-rem , qurmuc ipse reliqui,
Respersum juveuem interna cœde sequuta ?
Conjugis au lido consoler mente! amers,
Quille lugit lentos incurvai“ gurgtte rouies?

“huera litus, nulle solo insula tecto:
Net: palet agressas , pelagi cingeutibus undis.

CATULLE.
parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir r
tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implere l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas i arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée. en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve , et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulls fugœ ratio, nulle apes : ennuie muta, av
Omnia suut déserta : ostenlsnt omnia letum.
Non [amen ante mihi lauguescentlumina morte,
Nec prins a fesse set-adent corporé senaus,
Quamjustam a Divis expescam prodita mullam ,
Cœlestumque [idem postrema comprimer bora.
Quare [acta virum limitantes viudire pneus,
Eumenides, quibus anguiueo redimita capillu
Fronts expirantes prœportat pectoris iras,
Hue bue adventiste, mess audite querelas .
Quss ego, væ miserœl extremis [referre medullis
(loger inepa, nrdens, ameuti mon future.
Quai quoniam vere nascuntur pecten: ab inie,
Vos nolite pali nostrum vaucscere lucluiu;
Sed que“ sciant Theseus me mente reliquit,
Tali mente, Deæ, funestel seque masque. a a

“sa pestquam mœsto profutlit peeturu vous ,
Supplicium sævis expoaceus auxia l’anis;

Annuit inviclo cœlestum numiue rector,
Quo tune et tellus, atque berrida contrrmuerunt
Æquora , concuslitque micanlia aidera muudtu.
lpse autem cæca meutem caligiue “mon
Consitus, chiite dimisit pecten caneta , 2Ufr.
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émues, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il ’n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Érichtée. Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Égée confia aux vgnts son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
i de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgrélmoi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner la main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins constanti mente tendants:
Duleia nec mœsto sustollens signa parenti , 1
Sospitem , et ereptum se ostendit visere portnm,
Namque ferunt, olim classi quum mœnia Divæ
Linquentem gnetum ventis concrederet Ægeus,
Talin complanta juveni mandata dedisse :

a (inule, mihilonga jucundior uniee vite,
Gnate, ego quem in dubios enger dimiltere casas ,
Reddite in extremæ nuper mihi fine seneetre,
Quandoquidem fortune mes, ac tua fervide virtus
Eripit invite mihi te , quoiünguide nondum
Lumina surit gnati cam saturata figura ;
Non ego le gaudcns lætunti pectorc titillant ,
Nec le ferre sinam Fortunœ signa seeundæ;
Sed primum multas expromam mente querelu,
Caniliem terra, nique tuiuso pulvere bedons;
Inde infecta vngo suspendem lintea man7
Nostros ut Inclus, nOstrœque’incendin mentis,

Carblsus obscure dicat ferrugine llibcra.
Quod tibi si sancti concasser“ incola ltoni
(Quart nostrum genus , ac sedel defendvre lretis
Aunuit) , ut tauri respergns sanguine dextrom;
Tum vero facile, ut memori tihi condnta corde

. 409dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que les yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mât .
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, “quand un jour fortuné
amènera ton retour. p

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,

comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé.
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

liæc vigeant-msndsta , me ulln ohliteret mus;
Ut, eimul ac nostros invisent lumina colles,
Funestam antenne deponant nudiquevestem,
Candidaque intorti susiollant velu rudentes ,
Lucide que splendent summi carchesia mali;
Quamprimum eernens ut læta gaudie mente
Agnoscam , quum te’reduccm trias prospeea sisfel. n

Hæc mandata prius cnnstanti mente (mentent
Thesea, Ceu pulsa: ventorum flamine nubt-s
Aerium nivei montie liquere cacumrn.
At pater, ut summa prospectum ex arce [Iclcltül’
Amie in assidues ubsumens Iumina fleins,
Quum primum inflnti ronspexit lintea vrli ,
Prœcipitetn sese scopulorum e v rtice jrrit 7
Amissum credens immiti Thesea l’uto.

Sic funesta dentus ingressus trot. paterne
Morte feroit Theseus,qunlem Minoidi luctum

,Ohtulerat mente immemori , talem ipse recepil. .-
Quæ tum prospkctans redentem mœsta urinant ,
Multiplices anima volvebat saucia curas.

At parte et aliasflorens volitabut lacchus,
Cum Thiaso Satyrorum, et Nysigenis Silenis,

l Te quœreno, Ariadna, tuoque incensus Imam; 25 3
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fants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enliant-
mé d’amour pour toi. Les Baochantes, iynæ
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Évoë, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré ::
ceux-ci se couronnent de serpents entrelaces:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères ou
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare. ’

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours”
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourride’
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immœoels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots”
inclinés, à l’heure où l’aurore apparait, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondes s’ava ncent d’abord lentement poussées

par un souffle paisible, etfont entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’endent x I
d’instant en instant avecle vent qui s’augmcnte,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour- a

Qui lum alacres passim lympliala mente furebnnl,
lime liserlianles, evoe, empila inlisclenles.
Hornm pars lecla quatiebanl cuspide thyrses;
Pars e divulso rnplnbanl membra juvenoo;
Pars sese tortis serpentibus incingehanl;
Pars obscurs envia celelirabanl orgia nislis,
Orgie, quœ frustra cnpiunl nudirc prolani;
Plongebant alii proceris tympans palmis,
Aul lereli tenues linnilus ære nichant.
Mullis ralin.:onos clllaliaul cornus bombes,
Barbaraque horribili slridelial tibia canin.
Talibus amplifice ventis decorala liguris
Pulvinar complexa suo volnhal amiclu.

Quœ pnslqunm cupide speclando Tbessaln [tubes
Expleta est, sanrlis cœpit decedere Divis.
Hic qunIis llalu placidum mare malulino
Horrificans Zepliyrlts proclives incilal ondas;
Aurore exorienle, vagi sub lamina solis;
Quœ larde primum clemenli llamine pulsas
Procedunl, leni resonsnl plançon mohinni;
l’est, renlo «escente, mugis mais inercbescunl,
Purpureaque procul mules a luce refulgenl;
Sic. lnm vestibuli liuquentes regia lect- ,

CATULLE.
prées qui les colorent : ainsi cette fouloilmnense
absudonnelerportique du séjour royal,et rega-
gnantsesdemeures,-se disperse de toutes parts.

“Après leur retraite, Chiron le premiervarrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, gri croissent surlia cime élevée
des monts de Thessalie, que Phaleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore suris rive des fleu-
vœ, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
lardélicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempe, quecouronnent
les forêts suspendues :au- dessus d’elle , et qui
doit voir unijour lesdanses savantes des tilles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides ; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Pliaëthon foudroyé, et le long cyprès. il emm-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
quese décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieur: Prométhée s’avance,

portant les traces à peine choses du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-

pices. v
Puis le père des dieux , son épouse, et ses

enfants immortels descendent de l’Olympe.
ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

A41 se quisque vago passim pede diwedebanl.
Quorum post aliilum , princeps -e venise Pelii

Advenil Cliiron portails silvestria dona.
Nain quolcunque [si-nul campi , qui” Tliessnla unguis,
Montibus ora croni, quos propler “nminis tintins
Aura parit llorcs lopidi ’fœrunda Fermi ,

Ilos indistinclis plexos tulil ipse rerollis,
Quoi! permulsa damna jtimindo ririt odore.
Confeslim Peneoa adesl, viridanüa Tempe ,

t Tempe , (plus silrm cinglait superimpendentes ,
Mnemonidum, linguons, dnclis celebranda chervis ,
Non ratons : namque illc lulil radicilus okas
Fagos , ac recto proceras slipilc laura: ,
Non sine nutanli platane, lenlaque sororc

y Flaminali Phaelhoulis, et neria cupressu;
“me circum srdes lute oonlnla loosvil,

Vestibulum ut molli velalm fronde virer-et.
l’est hune ronscquitnr solerti corde Prometheus,

vi Ellenuala gercns reluis vestigia pœnœ ,
l Quom quondam silici rentrions membrfcalena
I Persolvil, pendons e verlicihisprmruptis.

Inde pater Divan , caneta com conjuge, ontique
Advenil cœlo, le solum, l’homo, folingue”. Il»



                                                                     

C A ’l”Î

, Parques. Et vous , quiâlez la trame des destins,“ cœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
son frère , dédaignmt Pélée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des sièges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets ahana
dams, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis .et caducs, commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr , couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
têtes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargéc dlune laine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds

des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigenamque simnl cullrieem montibua Idri;
Pale: nain tecum pariter aoror aspernala est,
Nec Thelidis lœdas reluit eelebrare jugales.

Qui postquam niveos fleurant sedilma artus ,
Large tnultiplici construetæ sunl dupe mensæ;
Quum inlerea infirme qualicnles serpera moto ,
Veridicos Parce emperlant edere canins.
His corpus trémulant compleclens undique quercua,
Candida pnrpurea qnam Tyro intimera! ora;
At rosée niveœ residebant reniée villas,

Æternumque manus carpebant rite laborem.
Lœva eolum molli luna relinabat amielum ;
Dextera lum léviter dédouana 6h Iupinia

Formahat digitis;lum prono in pollice torqoena
Libralum lereti venabat turbine fusant ;
Alque îla decerpens tequabat semper opus dans ,
Laneaque aridnlia banchant morna labrilis,
Que: prins in levi [ocrant calancha me.
Ante pédés aulem candenlismollia lame

Vellera virgati custodibant calalhiaci.
Ha tum elarisona pellentel vellera voce,
Talia divino ioderont carmine fala ,
Carmine, perlidia: quod post nulla arguel ailas:

a 0 docu! «ilium, magma virtllibua lugeas,

“s

4H

tournez, tournez, légers Suseaux.
a Biemôtluira pour toi Vesper qui couronne les

vœuxdes époux z son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse, qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras

gracieux à ton nobustecou, goûtera prèsde toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournes, légers
fuseaux.

4 Jamais demeure ne «couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enohaina deux époux
par de si beaux nœuds que ceux qui ’unissem
Thétis .à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
4 De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
l dos , .mais la vaillante poitrine; Achille , qui,

souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, ô mes fuseaux.

1 Aucun héros n’osent se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux dola Phry-

i gie rouleront des flots de sang troyen,quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un loup,r siège, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la litanie des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emalhiœ tulamcn opia , chariaaime natta;
Accipe, quod latta tibi phndunl luce sorores,
Veridicum orarlum : sed vos, que: inia sequunlur,
Currile, durenlea stihlemîna , currite, fusi.

a Adveniel libi jam parians optala maritis
Ilesperua : adveniel fauslocmn aidera conjux,

i Quœ tibi flexunimo meniem periundal amore
Languidulosqne part-t tecum conjungere somnos,
Leiia substernens robuste brachia colle.

; Currite, ducenlcs subtemina , currite , funi.
q a Nulle domua tales unquam oonlexit anterez;
l Nullus amer tali conjunxit l’œdere amantes;

Qualis adent Thalidi, qualia concordia Peleo.
Cul-rite , duoentes subtemina , currile, fusi.

i a Naaeelur vobis expm terroris “Achillea,
“ Hostibua hand tergo , ard forli peclorc hotus;

Qui , peraœpe vago Victor eerlamine cursus,
Flammes præverlel céleris vestigial rervæ.

à Currile , dueentes sublemina , rurrite, fusi.
l a Non illi quisqnam hello se confiant items,

’Quum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi;
Troicaque ohsidens loginquo mœniai hello

t Perjuri Pelopis vastabil tartina litera.
518’ Currile, duœnles subtemina, turrite, funi.
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-

ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs (ils, lorsqu’elles arracheront t
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa- l
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous t
qui liiez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

C Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamaudre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’aifaisser sur

Sæpe fatebuniur gnaiorum in funera maires;
Quum in cinerem canes solveni a veriice crines ,
Puiridaque iniirmis variabunt pectora palmis.
Currite, dueentes subtemina , currite, fusi.

a Natnque, velut denses proliernens culier aristas,
Sole sui) srdeuti ilavenlis demetit une ,
Trojugenum infesta prosternai corpora ferro.
Gui-rite, ducenies subtemina, currite, fusi.

a Testis erit tnagnis virtuiibus unda Scamandri,
Quœ passim rapido diffundîtur Hellesponto;

Quojus iier cassis anglisions corporum acervis,
Alla tepcfacit-l permixta ilumina cæde.
Currite, dttrentes subiemina , currile, fusi.

a Deniquetestis erit morii quinqua deditu pl’ŒJO;
Quum teres exeelso coacervatum aggvre busium
Excipiet niveos perculsœ virginis artus.
Curriie , dueentes subiemina , curriie, fusi.

a Nain simul ne [assis dederit fors copiatn Achivis
Urbis Durdaniœ Nepluuia solvere vint-la;
Alu Polyxeuia madeiient cœde sépulcre;
Quœ , velui ancîpiii succnmbens victima ferro ,
Propciet truIcum submissô popliie corpus.

a Illius egngiu virtuies, clarsque facto

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

a Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse a son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

c Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ccindre son 00u des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.

Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. D

Ainsi jadis, dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite, ducentes subtemina , currite, fusi.
a Quare agite , opiates mimi conjungite amont;

Accipiut conjux felici fœdere Divam;
Dedatur cupido jamdudum nupin mariio;
Currite , dueentes subtemina , currile, fusi.

a Non illam nutrix orienii luce revisens,
Hesterno rollum polerit circumdare filo.
Currite, dueeuies subtemina, curriie, fusi.

a Amis nec mater discordis minis puellœ
Secubitu , taros mitiei apeure nepoles.
Cari-ite , dueenies subtemina , curriie, fusi. p

Talia probantes quondam , félicie Pelei

Carmina divine recincrunt omine Parue.
Præseniee namque ante doinas invisere casiez ,
Sæpius et sole mortali ostendere eœlu
Cœlicolæ, noudum spreia pictait: ,solcbani.
Smpc pater Divum templp in fulgente revisens
Annun quum festis venissent sacra dit-bus,
Conspexil terra centum procurrere currus.
Sæpe vagua Liber Parnassi reriice summo
Thyndas effusis crantes crinibus agit;
Quum Delphi, iota cerisiini ex urbe ruent“,
Acciperent læii Divum fumaniibus aria.
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ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
la justiceeut fui loin des aines avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A sounnas.

Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les dquces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve mais baigne les

Sæpe in letifero bellicertamine Msvors ,
Aut rapidi Tritonis bers , eut Rhsmnusia virga
Armatas hominum est prœsens hortsta catervss.
Sed postqulm tellus sœlere est imbuta nefando,
Justitiamque aulnes cupids de meute lugeront;
Perfudere manus interne sanguine fratres;
Destitit entinctos gnatus lugere parentes ;
Uptavit genitor primœvi funera gnsti,
Liber ut innnple poteretur flore non-rem;
lgnaro mater schlamms se impia gnato,

’ lmpis non verits est divas scelerare penates;

(Munis huila , nelsnds , male permixta luron
Justiliesm nabis mentent svertere Deorum.
Quare nec tales dignentur visere tutus,
Net: se cantinai patiuntur lumine clerc.

CARMEN I.XV.

au nom-Atoll.
Etsi me assiduo eonl’ectum cura dolure

Sevocata doctis, Hortale, virginilius ;
Net: polis est dulces Musarum expromere fœtus

Mens mimi: tamis lluctuat ipss malts l
Uamque mei nnper Letbmo gurgite fratris

l’allidulum menais: sllui’ und- pedem;
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pieds glacés de mon frère , de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Bléte’e, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; touj0urs je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progué gémis-
sante pleure la mort d’ltjle.

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs , je t’envoie ces vers imités du lils de
Baltus;at-in que tu ne croies pas que tes pat-01
les, jouet des vents légers, se soient échappées
de ma mémoire; comme du chaste SU.“ de la
vierge, glisse la pomme, présent l’urtil’t’l’un

amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVl.
LA CBEVELURE ne sautâmes.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait Comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Troll Bliœteo que“! subter litore tellus

Enptum noslris obterit en oculis.
Alloqusr? audierone unqunm tua l’acte luquentem Ï

Nunquam ego le, vils frater smabilior,
Adspiciam postbac? At coite tremper umbo,

Semper attesta tua carmina morte canant;
Quelle sub densis ramorum coueiuit umbris

Dauliss, absumpli fats gemma Ilyli.
Sed tamt-n in tantis mœruributl, llortsle, mitto

Haro expresse libi carmina llattiadm;
Ne tua dirta vagis nequirquam (’rl’tllll ventis

Efflusisse meo forte putes nllltno;
Ut missum sponsi l’urtim nmuere malulu

Î Procurrit casta virginis e gri-mm,
l Quod misera! obtins.I 1nnlIi in!» veste Ioeatum .

l Dum advcnlu matris promit , excutilur,
Atque illud prono pneu-px nuillsr decursu;

lluic manet tristi colin-ms un rubor.

CARMIN Un”.

on tous BbltthcES.
Omnin qui mugnt dispesit humus mundi ,

Qui stellsrum ortus campent amaurobius;
,I’lsmmeus ut npidi nolis lulu!” uncunll’,
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disparaissent à. des époques fixées, et comment

l’amour, entraînant Diane sans les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conon, m’a vue détachée

du froue de Bérénice briller au 5rmament, par
h faveur- du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain;-
cue , le roi son époux, allait ravager les from-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affromer les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de minouche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-lu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut codant sertis ridera tomporibus,
Ut Triviam furtirn sui: [mimis son relogeas , I

Duldl amen gym dament strie;
Idem me illa Genou cœlerti in inuline vidit

E Berenieooivertice canaries!
Fulgentem clore z quam multi: illa Deorum ,

Lsevia proteudons Machin, pollicita est;
Quo rex tempestate , nove aucuns llyrnrnaL-o,

Vaslatuui linos hierai Assyrios,
Duleia nocturuœ porterie vestigiu rime,

Quam de virginie gosserai uuviis.
Estne novis nuptis odio Venus? aune parentnm

Frustrantur [alois gaudie lacrirnulis,
Ubertim thalnmi qui“; intn liminu furrdunl?’

Non , ite me Divi , vers gemunt, juverint.
Id mes me multi: dosoit nains querelis,

lnvisente nm pralin tous vire.
At tu non orbum lusti (hanta nubile,

Et fratrie cari “chile discidium.
Quum penitus ruœstas exedit cura médullas;

Ut titi nunc toto perlure sollicita
Sensibus emplis mens exciditl Atqui ego carte

Gognoram a parrs virgine magnnuirmm.
Aune bonnin oblita os minus, que reginmmdepta u

i lmtitit , ne terri lingers duritieml
i Abjunetæ poulie ante un. me. fait mmm!

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé l’es platin“

pides.
Mais alors , dans tes tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
0 ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel’ dieu puissant à changé ton
âme. Ali! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré. p

C’est alors qu’implorant le saint de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant olYerœ aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acqnitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’està regret, 6 reine, que j’ai quitté (on

front; à regret j’en jure par toi-mème , par la
tète sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
vain un tel serment i Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer ?’ Le fer a renversé ce mont , le
plus élevé que franchisse dans les régions de la

. Thrace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-

lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
, piter, que la race des» Chalybes périsse tout en-
? tière! et avec elle, celui qui, te premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quad non fortior aulitslis?
Sed tum mœsta viruin mittens , qute Verbe [conta en!

Jupiter, ut “(au immina sæpe manu!
Qui! te mulavit inutus Di-usïl au quod amantes

Non longe a euro corpore abesse voluul?
i “que ilii me cunctis pro dulci conjuge Divis

i. Non sine taurine sanguine pollicita ce,
à Si rediluin telulissclis baud in tempore longue)
I Capteur Asiam Ægypti [imbus udjieorcl?
i Quoi! ego pro facile cœlesti reddila tutu;

Pristina vota nove usuriers dissolue.
Invite; o regiua, lue de vertiee cessi,

I lnvita : sdjuro loque limnique reput;
5 Digue férat, quod si (luis inaniier ndjurarit.

Sed qui se ferro postuiet esse parem?
llle quoque avenus mous est, quem maximum in cris

Progenies Thiæ clora supervchitur;
Quum Medi peperere novum mare, quumque juventus

Per medium dosai barbera un“: Alban.
Quid faeient érines, quum ferro talia end-ut?

Jupiter, ut Ghnlybon enrue genus pas“,
Et qui principio euh (en: q nan-re venu
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsqueje vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Éthiopien , lé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel!
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-même, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vit aussi étinceler mes tresses blon-
des , ces dépouilles de ta tête consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella,-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon , j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas, qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebsnt, quina se humais Ætbiopis
Unigena impollu» ouhntibus sera pennis

Obtulit Animes Ghloridos ait-r squat.
hque par Ethnies me toilent advolat auras,

Et Veneris cette coulent in gremio.
[pas suum Zepbyritis-eo famulum legos-st ,

Grau inlet: Illuribus.
Scilieet in varia ne saluai limite omlî

Ex Aridneù sure. talapoins
Fin corons foret; ladino: qaoquo fulgeremns

Devotæ flavi verticîs envia.

Uvidulsm a flein , adenter! et! temple Deum , me
Sidon in antiquis Div. novum posoit.

Virginis , et nævi contingent ulmque Leonis
Lumina , Callisto jumela Lys-ouin ,

Vertur in occalum , tardum du: ante Booten,
Qui vi: sero alto mergitur Occulte.

Sed quanqunm me moto premunt vestigis Divùm ,
Luœ autem sans; Tethyi restituer;

( Puce tu: tari bozo lisent, Rhamnusia virga;
Nsmque ego non ullo vers timbre tegnm;

Non, si me infestis discerpant sidéra dictis ,
Comm- quin vari pectoris évoluent; )
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chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les’ astres irrités se déchaîner contre moi),

je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant , ô vous pour qui l’hymen allume

enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un, époux bien aimé , ne rejetez pas

de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté lègue dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la. concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et. toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras, àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus séparé du Verseau.

Non hie tam lætor rebus, quant me abfore semper,
Abfme me a domino verticediscrucior;

Quicum ego , dummirgoqnomlntntfuit , omnibus expert
Unguentis, un minis malta bibi.

Nunc vos , optalo quurjunlit luminertœda,
Non prius “amimie corpon oonjngillus

Tradite, nudanles rejoints veste papilles,
Quum jucundn Inihi muni! libet onyx ; -

Veste!“ onyx , cette petitin que jura robin;

Sed qua se impure (ledit adulterio,
lllius, oh ! mols dans leviebiblttinrite parvis;

Namque ego ab indigniepræmiolnaltla poto.
Sic mugis, o nuptœ , semper mais restas

Semper amer saules- ineoIt auiduul. “
Tu vero , regina , tuens qlllllll videra divan!)

l’lncabis festin luminilxus- Venant-m-

Sanguinis expertem , non volis une tuam me ,
Scalpel-tus Iargis cilice mmritrus.

. Sitlera cur retinentt? utinun connu renia titan;
Proximus Hydrochoi fulgerelt Dorien.
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cucus.
O porte docileà un mari complaisant, docile

à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,
tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA roms.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-
tion , tous me crient: porte , c’est ta faute.

CATULLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

LA roms.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.
CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

A!) santur HŒCHÆ cuwsmu.

CATULLUS.
0 dulci jucunda vire , jucunda parenli,

Salve, teque bons Jupiter auctel. ope,
Janus : quam Balbo dieunt servisse henigne

Olim , quum «des ipse une: tenait;
Quamque ferunt rnrsus veto senisse maligne,

Postquam est porrecto l’acta marita sene.
Dit: agedum nabis, quure mutais l’rraris

ln dominum voterem deseruisse lidem.

, JANUA.Non, ils Geeilio placeau! , quoi tradita nunc sum,
Culpa mea est, quanquarn dicitur esse mes.

Net: peccatum a me quisquam pote diane quidquam ;
Verum isti populo janus quidque l’acit ,-

Qni , quacunque aliquid reperitur non bene factum ,
Ad me omises clamant : Janus, culpa tua est.

CATULLUS.
Non istuc satis est une le diœre ver-ho;

Sed latere , ut quivis aentiat et videat.

JANUA.
Qui possum? nemo qnærit, nec sein laborat.

CATULLUS.
Nos volumua : nobis diœre ne dubita.

CATULLE.
LA PORTE.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. ll fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

ç CATULLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA PORTE.
Et ce n’est pas u tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;
Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira: comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni (absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du

peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA. .
Primum igitur, virga quod fertur tradita nobis,

Falsnm est. Non illam vir prier attigent,
Languidior toners quoi pendens sicule bels,

Nunquam se mediam sustulit ad tunicam;
Sed pater illius nati violasse cubile

Dieitur, et misent!) consulteras» demain 3
Sive quad impia mens cæco ilagrabat amaro,

Sen quod iners sterili semine natus ont.
thuœrendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod posset sonam solvere virgineam. j

CATULLUS.
ligregium narras mira pietate percutent ,

Qui ipse sui gnati minxerit in gremium.

JANUA.
Atqui non solum hoc se dicit cognilum habere

Brixia, Cycnœœ supposita sperulæ,
Flavus quum molli pereurrit humine Mela,
, Brixia , Veronæ mater smala men»:
3rd de Posthumio, et Corneli narrai. amure,

Cum quibus illa malum l’oeil adulterium.

Dixerithl: aliquis : Qui tu isthæc, janua , nosti,
Quoi nunquam domini limine abuse liset,

Nec populum auscultera : sed huis suffixa tigillo
Tantum operire soles , sut aperire donnant? 40

en. se -47 ’--*q a M
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servantes deses crimes et nommer parleur nom moi-mème, et ne demande plus à un malheu-
eenx que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIll.

A lANLlUS.

Accablé par le sort , et happé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je tetende la
main, et que je le rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans que] abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illsm sudivi furtive voee loque-tom
Solam com ancillis hase sus tiagitis ,

Nomine diœntem , quos diximus : utpote que: mi
Spenret nec linguant esse, nec amiaulant.

Pretem sddebst qnemdem , que. (licen- nolo
Nomine , ne tollstrrtlbra supercilis.

Longue homo est, magnas quoi lites intulil olim
Falsnm mendsei ventre punperium. ’

cannes Lkvm.

A!) IANLIUH.

Quod mihi, fortune canaque oppressas acerbe,
Gamcrîptum Les lscrimis mittis rpistolium ,

Nsnfrsgum ut ejectum spumantibns æquoris undis
’ Sublevem, et a mortis [imine restitusm;

Qnem asque sancts Venus molli requiesccre somno
Deserlum in lecto cœlibe perpctitur;

Net; veterum dulci scriptorum carmine Muse i
Obleetant , quum mens mais pervigilst;

Id gratnm est mini, me qnoniam tibi duels amicum ,
.... Mnneraque et Muserum hinc petis et Veneril.

Sed tibi ne mon sint ignota incommoda , Manli;
Neu me odisee putes hospitis ollicium;

Aeo’pe, qaeis mener fortune (instituts ipse,

reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pourla première fois dela robe vie
rile, quand ma jeunesse Horissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle anas peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui Et mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une home; c’est plutôt un mal-
heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis , je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partiel

Ne emplies a misero dons hasts pelas.
Tempore que primum vestis mihi tradita purs est,

Jueundum quant et“ Ioride ver agent ,
w Malta satis lusi: non est Des nescis nostri ,

Que duleem curie miscet smsritiem.
Sed totum hoc studium luctu interne mihi mors

Abstulit. O misero frater sdempte nib“ 4
Tu mes , tu moriens fœgisti commode , frater;

Tecum une lots est nostrs sepulta dentus; L “
Omnia temm une perierunt gaudis nostra ,

Quæ tune in vits duleis stabat amer.
Quojus ego interitu iota de mente fugavi

“ce studio , “que omnes delicias mimi.

Quare qnod scribis: Verouœ turpe Catulle
Esse, quod hic quiquis de maltera nota I

Frigida dsserto tepefecit membra cubi“:
Id , Manli, non est turpe; magie misernm est.

lgnosces igitur, si, que mihi luctns edemit , -
llæc tibi non tribno mnners , quum nequeo.

Nam , qnod scriptorum non magna est copia apud me,
Hoc lit, quod Rome vivimus : ills dormis.

llla mibi «des, illie mes csrpitur salas ;
Hue uns en tnultis capsula me sequitur.

Quod quum in sit , nolim statuas , nos menh- maligne

ld racers, sut anime non satis ingenuo , 5.
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me cuita Vérone. .Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
oumiableingralitude de satisfaire l’un etl’aulre

de les vœux; je les aurais devancés si cela
m’eùt été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, tommies
marques d’amitié, tous les services que la:
reçus de Manlius; je vousie dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus.

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
pertide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attacliéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisinedes Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissablea pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rusée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidementdes flancs d’uuecolline,
Vient serpenter à travers une route fréquentée

et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non ubimgnelpetiti copia [acta est;
Ultro ego acini-cm, copia a qua foret.

Non pensum reliure, Un, qua Manlius in. ra
Juverit, au! quanti: juverit ondin;

Ne fugiena aeelis bblîviacenlibua ætu.
llliua hoc ce“ nocle les“ aindium.

Set! diam vobia. Vos porro «licite multi:
Minibus et Tacite in: charia loquatur- anus.

Notescatque mugis momans, amarinais;
Ne tandem irien! sublimis arama ielam ,

Descrto in Manli’atornîna opus l’ai-lat.

“au! , tuilai quant thaler“. duplex Amalhusia curant ,

Scilia , et in quo mit genet-e;
Quum tanium arderem , quantum Triuaeria rapes,

Lympbaqna- initiés mlia’nermopylîs;

loch maniant) Minima fletu
Guarani, trialiqueîntbre madère gone.

Qualia in aerii pdllnœ- verdies montia
Riv- mseoao plum e’lapiôe,

Qui , quant de prout-prune” est valis voluta
l’éthetlinm annulât iman,

Dulac viatori la.» hindou-lumen,

migrais mmmm agros,

CATULIÆ.
etinondé de sueur, lorsque l’ai brûlant en-
u’euvre les champs desséchés; on tel qu’un

vent plus dans quivâeut mal-de son mufle
propiœ les matelots battus pr les noirs tour-
billousde la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjàimplwéCamor aPDlhax; tel fumeur
moi le secours de Mauliua.

il a reculé les limites de mon domaine; il m’a
donné une demeure , il m’a donné une mal-
tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent pai-té sapinettes, et déculassai], futile
par ses piedsrav’ssants, l’a ne siarrèter sur
pendant le bruit de sa chaussure muette.

jadis embrasée d’anorpour son
époux , .Landamie, Bm-dNIS la-dennure-da
Protésilas, dans“ palaisvœnsmaitrsous deb-
nestes auspices:,,avautrquele saugées victima
sacrées. eût dieux, mannes du ciel.
Que jamais, ô déesse «de Rhamnnse, un désir
téméraire ne me pousse à rien, entreprendre

malgré les dieux! leurs autels sont
altérés d’un saugpieux, Laodamie rapprit par

la perte de son époux,quaud elle htnoutminte
de s’attachera membmssetnentsmuanup’nn
hiver succédant a nuant“, biner eût. assez
assouvi dans de languies nuita d’amour son
ardente passion. et, l’euæentpnépazée. à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

. A: veluli nigro jactatirhrll’nelauüt

Lrnina adopiranauunmdrvnit,
Jam prere Polluria, hum W;

Tale fuit nabis Manioc Indium.
’ls chuinta lato paiehütü-istanptm,

laque Mnmnnbinviquldcüadanlnn;
,Ad que!!! commuant-ananas,

Quo men se molli candida Diva pas
“lululit , et lriin (“salin-in liminafhnhm

luniu, arguta conatitit insole“
tConjugia ut quandam (hanna adveuit amorti ,

Protesilalanhodam’adon,
.lnœphm imam, “du qu. “mais”?

Hoat’n salsolas gadin-st hm.
Nil mihi tam “Nominal, unau-in virago,

Quoi hmm initia mœipiahlr karis.
Quant jejnna pium duidantanaammn ,

Dock est embouois-i «in;
v Gonjngia ante caneta nori “une allant ,

Quanmieumatque aluna muchent.
“oculus inbng’uaviâummmnantmnoren ,

Posté! utabnptom’vaanmjlgü; (Il.
, Quod acibaut Pammloqoümpmahuo, ’

Si miles mumiaaatmllIi-na il

,3.-
.



                                                                     

CATIILLE.
nœud, si ProtéSÎhS allaitaffromrlesmms
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’Ile’lène appelait liélîte de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de I’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel aété mie à
mon malheureux frère! Mes toi, noulefumilie
tout entière est (haciendas dansas tome ;avec
toi se sont évamuies tentasses joies questeur-
rissait en moi le bonheur dot-t’aimer. Et main-

tenant si loin Ide moi, tu, ne muses point
parmi des sépultures amies,.ui-près des cen-
dres de tes proches; mais Tonie, lacitéinfrtme,
la cité malheureuse, te 106611th sous-un
sol étranger, en; «(sémites délita-ive”.

Ce fut vers ces murs que adamantin-divan,
de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa comme paisibleles-pleisisdesou amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux ,pluseben Mes picniquât: Ilumière
du jour; tant, étaitàuumnsoularbtme oùt’avait

plongée humour qaii Mannheim! Non moins
profondve’aait, vautrent des Glaces, [abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tutu Helenæxsptu primomdægimum
(lapent ad me bondon-oiras;

Troie nefas, commune sepulcrum Europœ Asiœque ,
Troju virum et virilisant omnium ucerba cinis;

Que hampe et noslro letum misenbilo lratri
Attulil z hai misero frater adempts mihil

Hei misero fratri jutant“. tumo- udomptumll
Toma: nua lutaient natta mita «lomos;

Omis keum una.pauienuut.gaudianostn ,
Quæ tutts in vita dulcianahlnt «mon

, Quant nunc “tous un inter nota-sepuku ,
Z Net: propé cognats! aquitain tinnes ,
Sodïsojamluuuu, arpuhum

Delinet extremo tout Meule.
A] quant tum proparnuùrtuvnlimlluudique puine

Grecs penelrules dus-ho lm;
Ne Paris abdueta gavials libera mucha

Otia patata degerct intitulant).
Quo tibi tom «au, publiait!!! (modelais,

Eœptum est vils dulcilll atque anima
Conjugium; taule hum-nain “noris

Battu in ubruptum dechan ;
Quels feront (interhumain propo-Gyllououm

“cette émulas vingt” pméqdlum;

4’19

dans son bassin Fangeux tes eaux du sol (tossé
ohé, etdout letils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne. lorsque perçant de ses Hèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu“Hébé ne fût point
condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumità un joug jusqu’alors in-
connu.0ui, l’aient accablé sous le poids des ans
.obéritiavec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nomle tes-
tament paternel , couliondla joie impie du col.
latéral, et écarte deala tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage,
elle dont’letbec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celtes d’une amante; et pourtant
quels: transports égalent ceux d’une femme!
Muiotootesoesardeurs, les feux les surpassèrent
quand rhymen (eut*livrée au blond Protésilas.

Elle étaitpaœille’à llaodamie , ou suivait de

pues ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait “l’amour étincelant sous sa tunique

aux relias d’or. Mais bien qu’elle ne se

l Quod quoudam mais montia fodisse medullis
Audit falsiparens Amphitryouia’des ;

Tampon quo certaStymphalil montra sagitta
Perculit , imperio dettrioril hui;

Pluribua ut cœli lemnturjanua’Divis,

liche nec longs virgiuilateforet.
l Sed tune altunmœ’barathwfuitllltîof lllo,

Qui tune indomitum ferre jugum doroit.
’ Nom aequo tam arum coufecto ætatevparenti

Un. «put lori and: nepotis Ilit ;
i Qui, goum divitiis via-tandem invelltus avilis

Nomen testatas iutulit insti-bull],
l Impia demi goutllisgaudia toilent,
“ Suscitat a cana vulturiuln «pite.
Nrc lantana nim) cuita est tilla colombo

Compar : qua multo dicitur’improbius
0Iculu mordenti lamper deccrpere routa-0;

Quauquam præsipuo multivola est mulier.
Sed tu hot-nm magna vieilli tolu hmm;

Ut seule! es fluo conciliata vire ;
Au! nihil , ont paullo quoi tum cancellera ,

Lux mec sa nostrum contulitîu premium.
Quant cireumcursam kincjlliua sa.» capa.

Pulpebut “du candida! in tanin.

Il.
lm
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420 CATULLE.borne pas eux hommages du seul Catulle , sup- t0us les autres , celle qui m’est plus chère que
portons doucement cesrares inhabilités d’une moi-même, ma lumière, celle dont la vie m

maîtresse assez resemée d’ailleurs dans ses tra- “
bisons. N ’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle diguerait,
point les perlidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans me demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette , et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. il suftisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-

qué le souvenir. iReçois, ô Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que (amen etsi uno non est contente Catullo,
Rare verseundœ furte feremus liera 5

Ne nimium simas stultornm more molesti.
Sæpe etiem Juno, menines Cœlieolum,

Conjugis in culpe Bsgrsvit quotidien,
Noscens omnivoli plurime forte Joris.

Atqui nec Divis humines sampanier æquum est;
lngralum tremuli tolle parentis anus.

Nec temen ille mihi dextre deducle paterne
Frsgrentem essyrio venit odore domnm;

Sed furtive (ledit mire munusculs naute,
Ips’us ex ipso dempte viri gremio.

Qusre illud setis est, si nobis in detnr unus,
Quem lapide ille diam rendidiore notst.

Hoc tibi , quod potui, confectum cerniine munus
Pro multis, Menli , redditur officiis ;

Ne vostrum sabra aussi robigine nomen
“me nique illa (lies, attins elia, etque alia,

Hue sddenl Divi quem plurime , que; Theu:ie olim
Antiquis tolite est muners ferre plis.

Sitis felioes, et tu simul , et tue vite,
Et doums ipse, in que lusimus, et domine ;

Et qui principio nabis te tredidil , e que
Suntprimo nabis omnis nets bons;

fait chérir la mienne.

LXIX.

A 30H18.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne
veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de tétonner quand tu vois
les femmes te fuir.

i

l

l

LXX.

son L’inconnue: pas rennes.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lut-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi que me carier ipso est,
Lux mes ; que vive vivere duise mihi est.

GARDIEN un.

en navals.

Noli edmirsri, qusre tibi famine nulle,
nuis, velit tenerum supposai-e fémur;

Non ullem rem Iebefactes mutule valis,
Aut pellucidnli deliriis lepidis.

Ludit te quedem male fabule, que tibi futur
Vslle sub elsrum trus luisit“: taper.

Huns metuunt omnes z osque mirum, nem mais veldsesl
Bestie, nec quicum belle pulls cnbet.

Qusre sut crudelem nesorum inlertioe pestem z
Aut edmirsri (li-sine, cnr fugiuut.

CARMEN LXX.

ne “commune FŒIIINII noms.

Nulli se dicit mulîer mes nubere malle,

Quant mihi : non si se Jupiter ipse peut.
Dieit : sed mulier cupide quad dieit smenti ,

ln vente, et rapide scriban sportet eque.

w -.---,--. ------
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A. “MON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

lligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-même et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A 1.85815.

Jadis tu me disais , ô Lesbie , que Catulle
seul avait eu les faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour. tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant à t’aimer davantage, elles le forcentaussi
à t’estimer moins.

CARMEN LXXI.

un vmnounu.

Si quoi , Virro , bono lacer alamm obttilil hircuI,
Au! si quem merito larda podagra hem;

Æmulus iste tune, qui vonlrum exerce! amorem ,
Mirillee en I te naetus utrumque .malunn.

Nain quoties fuitait , loties ulcilcilur ambon ;
lllam duisit odore , ipse perit podagre.

maman Lxxu:

A!) LBSBIAI.

Dieelm quondam, solum le none Calullum ,
Lesbia; nec prix: me velle tenere lovent.

Dilexi tum te , non laulum ut volgus amicam ,
Sed pater ut “une: diligit et amaros.

Nuuc le cognovi : qunre, elsi impensius uror,
Multo mi Lumen en vilior et levior.

Qui potin est?inquis. Quod amantcm injuria talit
Cogit amure mugis, ml bene velle miam.

LXXlll. ’

comme un mon“.

Cessez de prétendre à la reconnaissance e.
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

comme encuva.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait

quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. Il est arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même , l’oncle ne soumet-a mot.

LXX V.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARM-EN LXXlll.

IN INGBATUI.

Deaine de quoquam quidquam bene velle mereri ,
Aut aliquem lieri poste puine pium.

Omnin sunt ingrat: : nihil feciue benigne est;
lmmo etiam tu!“ , tædet ohmique mugis;

Ut mihi, quem nemo gravitas nec aeerbius urget,
Quam mode qui me unum nique unicum amicum lob-3.

GARDIEN LXXIV.

m GBLLIUI.

Gellius (tuilerai, palruum objurgue solen,
Si qui: delicin diceret, lut l’aurai.

Hoc ne ipli accident, palrui perdepsuit ipnm
[harem , et patruum reddidit Harpocralein.

Quod voluil, fecit : nain, quamvis inrumettpsull
Nuits pairuum , verbum non fuie! paumas.

CARMEN LXXV.

au LESBIAI.

Nulla potent muller tactum u divan amah!!!



                                                                     

et”

aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma
üdélitélCarje ne pourrai jamais l’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

a Lui-assai

Si le souvenir du, bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée , tîi , pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse,“ ’6 Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un

bouline peut faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en Vain , polir une infidèle qui
se paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de bfiser si vits un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vers, quantum a me , Lesbia, smala, mes es.
Nulle (ides ullo fuit unquam fondera (anta,

Quanta in amure tao a: parte reperta mes est.
Nunc est mens adducta tua, mes Lesbia, culpa,

Atque ite sa ollicio perdidit que pic ;-
Ut jam nec bene velta que“! tibi, si 0P“!!! Cas,

Nec desistere aman, omis si facies.

GARDIEN LXXVI.

AD SE lPSUM.

Si qua recordanti benelacla priora voluptas
Est bomini, quuni se cognat esse pium,

Ne: sanctam violasse titien, nec [macre in site
Divum ad lailendos mimine MM! humines;

Nuits parata manant in longs mate, Catulle,

El boc hg?!“ gaullisme” li“. Inn“,
Nsmqansumquehomincs bene quoiqusm sut dicere pos-

Aut lacera, line a le (houque (tictaque sua! ;.
(minis qua: ingrate perierunt credila menti.

Quatre jam te cur amplis: excru-âne? v

(juin te animo oblirmas, teque istinc usque redueis,
Et, Dis invitis, desinis esse miser?

Dirham est longum subito arpenta amurent ;

CAIULLE.
pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’esuleæ vaincre toi-mème:
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié’est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et. si ma vie fut
sans tache , délivrez-moitie celte peste , qui ,
circulant dans mes veines ,- comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. le
ne demande plus qu’elle m’aimelencore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’on.
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de“ vous ô Dieux! pour prix

de ma piété.

LXXVll.

a ms.
Rufus, que je croyais gratuitement mon

ami: (gratuitement? oh! son“; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bien pu me voler ainsi , et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
pestedevmon amitié!

Difficile est : verum boc qualubet ellicias.
Uns salus hase est, hoc est tibi pervi trendum. 7l

Hoc facies, aive id non pote , sire pote. .
0 Dl, si volti-nm est misereri, aut si quibus unquam

Extrema jam ipsa in morte tulistis opem ;
Me miserum adspicite , et si vilain puriter agi ,

Eripite banc pestent perniciemq ne mihi,
Qua: mibi subrepens imos, ut lorpor, in attins,
l Expulit ex omui pectorelætilias.
Non jam illud quæro, contra ut me climat. il! ,

Aut, quod non polis est, esse pudica relit;
lpse valere opto, et letrum hune deponere morbutn.

0 DE, reddite mi hoc pro pieute mes.

CARMIN LXXVII.

AU KUFUII.

nuls, mibi frustra ac nequicqaam creditc amies,
Frustra? immo magne ouin pretio atque mais»;

Siccine subrepsti mi , alque , intestins ,perurena,
Mi misera rripuisti alunis lustra lions?

liripuisti. lieu heu! nostras crudele venennm
Vitæ , lieu , beu . noslrœ pestis amicitiæl



                                                                     

CATULILE.

LXXVlll.

“il GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot , etil ne voit pas qui“ estua-
ri , lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afllige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres, pues de sa nièce. ’
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Galice, et ta renommée dira/à la
postérité qui tu 63.

.LXXIX.

CONTRE LWB.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à tel , Catulle , et
à toute la famille? Mais cependant Catullecoh-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMIN LXXVlll.

DE GALLO.

Gallus babel faire! , quorum est lepidiuimieonju
Alteriul, lepidul liliul alteriua.

Gallus homo est bellul : un dulou jungit amorce,
Cum puera ut hello belle puelle cobol.

Gallo: homo esl stullul , nec se Vidal «se [11!!an ,
Qui palruul patrui monsirel ndulterium.

Sed nunc id doleo , quod porc impure puellæ
Sunvio conjunxil sporta saliva tue.

Vcrum id non impolie (en: : nom le omnia seela
Nosœnl, et, qui sis, feula loquelur anus.

GARDIEN LXXIX.

IN LSSBIUII.

Lesbius est pelcher ; quidni? quem Leshia malit,
Quant le cum tolu gente, Catulle, tua ?

Sel! terrien hic pulcher rendul son) gente Catullum ,
Si tria noteront suerie reppererit.
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LX XX.

A GELLIUS.

Pourquoi , Gellius,ttes lèvres roses sont-elle’s

plus blanches que la neige, quand tu son le
matin de la maison, ou que pendant l’été la
huitième heure me! En à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chochotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : clest ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du. pauvre Viron et la blancheur sé-
reuse qui couvre les lèvres.

LXXXI.

A IUVENTYUB.

Dans la foule qui l’entoure n’était-il donc,

Juvemias , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses cherchcr sur les rivages de Binaire cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LUX.

AD GELLllllI.

Quid dictant , Gelli , qunre roses Mo lobe“!
lliherna liant candidion nive ,

Mono domo quum cris , et quum le ont!“ quiche
E molli longe suscitai bora die?

Nettoie quid carte est. An Aure [une susurrai,
Grandis le medii lenla verne viri?

Sic cerle clamant “mais rapts milrlli
“in , cl emulso labre nolala sera.

CARMEN LXXXl.

A!) JUVENTIUI! .

Nemone in lento peloit populo «se , Juvenli ,
Bellus homo, quem tu diligere incipem;

Prælerquum iule tous moribonde a seds Piuuri
Hoepes, immola pallidior statua?

Qui tibi nunc cordi est, quem tu prœponere MMS
Audeti’Ah l nerds, quad lucine: facile. 0
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LXXXII.
A QUlN’I’IUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas a lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la

ne.
LXXXlll.

CONTRE LE IA!“ DE 1.38318.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-
cile. Ane , tu n’y comprends rien ; si ellese tai-
sait et qu’elle m’oubliât , elle seraitguérie de sa

passion ; ses reproches et ses invectives attes»
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais , ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’ellebrûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR “UNES.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et hembûches pour embûches;

CARMEN LXXXII.

A!) QUINTIUI.

Quinti, si libi vis oculos debere Catullum,
Au! aliud , si quid carius est oculis;

Eripere ei noli, mulle quod sarins illi
Est oculis , si quid carius est oculis.

CARMEN LXXXIH.

IN suturois LESBIÆ.

Lesbia mi, præsente vin-o , mais plurims dicit;
Hoc illi latino maxima lmtilia est.

Mule, nibil sentis. Si uostri oblita tacet-et,
Sana esset : quod nunc “alunit et obloquitur,

Non siiluzn moininit; sed , quie multo acrior est res,
luta est : hoc est uritur et loquitur.

CARMEN LXXXIV.

DE mino.

Clionunoda dit-chat , si quando commode vellet
Dicere, et biusidiss Arrius insidiss;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembùches. Ainsi

prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais liio-
nienne.

LXXXV.

son son nous.

J’aime et je bais à la fois. -- Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore ; mais je le sens , et
c’est une torture.

LX-XX V l.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dans; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
ni attisait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum mirilice sporulai se esse loculum ,
Quum , quantum potent , disent binsidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculat ejus,
Sic maternus svus disait, stque “in.

Hoc misse in Syrism, requiersnt omnibus sures,
Audibsnt esdem busc Imiter et leviter.

Nec siprostilla meluebsnt talla verbe ,
Quum subito sdl’ertur nunlius borribilis,

lonios Bastos, postqusm illue Arrius isset,
hm non louiosesse, scd Hiouïns.

r

a, .
’ CARMEN LÀXÀY.

DE ANDRÉ SUC.

0di et une. Qusre id facial“ , [ortiasse requiris.
Nescio ; led lieri sentio et escuucior.

CAllMEN LXXXVl.

DE QUINTlA ET LESBIA.

Quintis formosa est multis : mibi candida , longs,
Renta est. lloe ego : sic singuls contiteor.

Tolum illud , [armon , nego : nain nulls venustu;
Nulls in tam magne est corpore mica salis. 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir

nPaVl pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII .

nous“ GELLIUS.

Quel crime , ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à que] point il est coupable? Il l’est,
Cellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des

mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXX VIII.

SUR, GILLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon. et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

habia formons est : que qui!) pulcberrima lots est ,
Tum omnibus uns omnes surripuil Veneres.

GARMEN LXXXVII.

IN cannois.

Quid tacit is , Gelli , qui culn matre atque sororc
Prurit , et abjectis pervigilat tunicis?

Quid lacit is, patruum quinton sinit esse maritum?
Ecquid scia, quantum suscipiat scolaris?

Suscipit, o Gelli , quantum non ultime Tethya ,
Non genitor Nympbarum abluit Oeeanus.

Nam nibil est quidquam seeleris, quo prodeat ultra;
Non si demisso se ipse vont «pite.

CARMEN LXXXVIII.

DE GELLIO.

Gellius est tennis z quidni? quoi tam bona mater
Tamque valens vivat, tamque venusta soror,

Tamque bonus patruus, tamque omnia plena puellis
Cognatis ; qunre in desinat esse maser?

Qui ut nibil ullingat, nisi quad t’as tangue non est,
Quantumvis quart sit macer , invenies.

bauche que œlles qu’il devrait s’interdire, sa

maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-

ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE usas.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entrainer ; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GBLLIUI.

Nascatur magus ex Gelli matrisque nelando
Conjugio, et discat persicum haruspicium.

Nain magna et malm et gnato signatur oportet ,
Si vers est Persarum impia reliigio ,

Gnntus ut accepto venantur carmine Divos,
Omentum in nanan“ pingue liquei’ariens.

GARDIEN XC.

IN GEL“ HI.

I Non ideo, Gelli, sperabsm te mibi tidum
’ ln misero boc nostro, boc pet-dito amore fore;

Qnod te cognosscm bene, constantemve putorem,
Aut pesse a turpirnentem inhibera probro;

Sed quad nec mattem , nec germanam esse rideliam
Hans tibi , quojus me magnus cdebat ainor.

Et qnamvis tecum multo conjungerer usu;
Non satis id causæ credideram esse tibi.

Tu satis id duxti : tantum libi gaudium in omni
Culpn est, in quarunqua est sliquid sceloris. M



                                                                     

X01.

son tissu.
Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne

tarit pas sur mon compte; que je meure. s:
Lesbie ne m’aime pas. Quelle pure en sui-1e?
C’est que moi-mème isme ossue à la marlins.

mais que demeure, si je ne rame!

l8“-

,cotmin man.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

X6111.

son LA une): (surnom de Mamurra).

La verge lait son métier en coïtera çà et la;
c’est le proverbe: le pot prend les’legnmes.

XCIV.

son LA sunna nu me“; CINNA.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GAINE!!! ICI.

on “un.

I.esl:ia mi dicil Iemper male; nec lacet unquam
De me : Lesbia me, disperenm , niai annal.

Quo signe? quasi non tolidem mon depreooriTli
Anidue : velum disperenm , uisi une.

CARMEN X8“.

IN CÆSA REM .

Nil nimium sindon, Cœur ,tihi une placers,
Nee «in , ulrum sis albus, au nler homo.

CARNEN XCIII.

IN neuraux.

Ienlula muchant: mœcluiur menluh cerce.
Hue est , quod diam! : lpsn olera on. legit.

CAHIER XCIV.

DE SMYBNA CINNÆ vos”:

Input mei Ciunœ nouam post clanique menem ,
Quam capta esl, noulmquc alita peut hiemeln;

CAT D L1. E.

Pendant ce temps Hortensias a fait cinq me
mille vers....... La Smyrne échappera aux
du Létbé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée a mais les annales de Vo-
lusiusseront mangées desvers. l’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaqœ.

XCYÂ

A cuvas r SUBLI- ME! DEQWÎ“.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles au V
regretsque nous camenrnos anciennes amours ,
mpleurs quenousdcnnons à des amitiés depuis
longtemps perdues , certes , la Quintilie , ô
Cairns ! doit moins s’affliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

conne; ÉliLlUS.

le ne crois pasrn’enïdüphise aux dieux .
qu’il y ait la moindre diminue à sentir la
bouche d’Emili’us ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’antre. Le dernier est cependant

lllillia quum inlet-en quingenla Hortensias une

Smyrna cavas Alacis penilus millelur ad ululas,
Smyrnnm inclus diu accula penchent.

Al. Volusi annales . . .
Et Ian: scombris stops dahus! lunicas.

Pana mei mihi suul nordi monuments . . .
Al p0pulua tumulo and“! Anümncho.

CARRIER xcv.

sa canon un QUINTILM.

Si quidquam malis palma nmplmque sepuku-i0
Accident a nouba , (hlm, dolure plan! ,

Quo desiderio velet-es ratonnas mares,
Alque olim sinisais (kurus amieilias ,

Carie non (auto mon humaturathhni est
Quiniiliœ , quantum gaudel amore luo.

CAB M EN XCVI.

IN aussi“.

Non, in me dii aunent, quidquam referre pulavi
Ulrumne os un culum oifnœrem Emilia.

Nil immundius hoc, nihiloque immuudîlu illutl.

Vcrum client culur alandier et melior; 4



                                                                     

GAMME. 427

plus propre et meilleur. car il n’a pas de dents. t que pendant phis d’une heure je fus comme at-
LI bouche en a en revanche de prodigieuses , tache à une croix, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un justilier, et. ne pouvant à force de larmes ilé-
uioueoffre, et, quandwelle s’ouvre , on dirait dur tant sont peu votre cruauté. A peine le mal
1. nmice.d.’une-nmle.qui pisse en été. Èmi- fIII-Il fait, que lu essuyas de tesdeux mains les
la“ a (109mm formœt se mon un“ et gouttes dont j’avais humecté les jolies lèvres ,
annela condamnepasaumoulinouàla mule! te Purifiant de tout caquai nait coulé de ma
et les femmes qui se livrentà lui ne pensum bombe. commode-la Eétide Sm (fune courti-
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der- “le en “batelle. Rial phis, tu pris plaisir à
rière du bourreau !

X xcvn.A vermis.

ne laisser samiespeir en [unie un amour in.
fora-é, et tu m5 Mir lunttdetourments ,
que, diam-nide qu’œ’oai wpetit baiser, il de.
vint plus trille que le Wellébore. Si c’est là
la peine-que tu réserves il mon malheureux

Montant Venin , à toi plus que personne amnjamais , 61mm , je ne te déroberai
l’appliqneœ qu’on ditzd’olühaiœanxbavards (“hmm

et aux fats : avec me langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous. , Vet-
tins, parle: œlasufâra.

XCVlH.

A JUVENTlUS.

Tandis que tu. t’exerces au jeu des armes ,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais

XClX.

ne ceuos ET na QUINTIUS.

Célius et Quintius, la lieur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Auûlénus, celui-ci pour sa sœur Aulile’na. Ne

voilà-t-il pas l’union fraternelle dans loute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célîus: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de

moubmheur [fa pas été impuni. Je m c SOUMIS preuves , alors qu une flamme Insensee me brû-l

Nom line dentibus est. Bot: dentu sesquipednles ,
Gingivns vero ploxmürhbeb “bris :

Frater” rictum, qunlem diminue in matu
Meientis mule: cunnus habere soIet.

Hic lutuit maltas; eue facit esse venuslum ,
Et non piclrino traditur nique asine?

Quem si que nitiugit : non ilium pesse putemus
Ægroli culum lingers maniois?

CHIEN XML

A0 m1“.
ln le, si in quemqtnm , diei pote, putide Vetti ,

ld quad verbosis dicitur et [alois ;
luta com lingua, si naos veniat libi, posai.

Culos et crepidu lingue minutions.
Si ne. omnino vin oximes pet-dore , Votti,

Dieu : omnino, quod tupis, eflicies.

GARDIEN xcvm.

A!) JÙVIHTIUI.

Surripui tibi , dam indic, mellite Juvenli , .
Suaviolum dliei dulcimambrmia.

Venin id non impunie tuli 5 minque emplit“ borain)

Sul’lixum in comme me maniai me avec;
Dum tibi me purge, nec possum lletibus ullis

Tantillum voslræ damne mini.
Nom eimul id factum est multi: dilutn labelle

Guttis abstenîsti omnibus articulis;

Ne quidquam neuro oontractum en ore maneret
Tnnquam enlumineur: apures saliva lupæ.

Præterea infesta miserum me tuilera «nori
Non cemnti, omnique excrueiare mode;

Ut mi ex ambrosio mutntum foret illud
Suaviolum tristi tristiudbelleboro.

Quam quouiam pœnnm misero proponis amati,
Non unqunm postbac buis surripiun.

GARDIEN XGIX.

DE cœuo ET QUINTIO.

Cœlius Aulilenum , et Quintitn AIRE-am ,
Flou Veronensium depereunt juvenum ;

llic fatum, ille mrorem. “peut , quad dicitor, illud
Fraternum vere dolce mdolitimn.

Quoi [neem potins? Gin-li , tibi : nm tua nabi:
l’aspect. digit hoc unie! amimie ,

Quum “sans meus laneret mmm: medullu.
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , o Céline,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à la cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a se-
paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

CATULLE.

CIL

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse;
je t’en prie, d’être cruel et Inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Clll.

son mais.
Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

à l’antique usage de nos pères, je dépose sur femme qui m’est plus chère que mes deux
ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A CORNÉLIUS.

yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvaisje ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

CIV.

son LA vsncs.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Si jamais secret a été déposé par un ami parnasse: mais les muses la Chasse!“ à fioul”
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
uélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli, sis in smore pattus.

CABMEN C

tarsaux A!) ras-ruts ruuuwu.

Multss per gentes, et multn per æquora vectus
Adveni has miseras, fnler , si! inferias,

Ut te postrelno donnent muncre morlis,
Et mutum nequiequnm slloqucrer rinerrm ;

Quandoquidem fortuits milii lote sbstulit ipsum ,
Heu miser indigne frater adempte mihi!

Nune tumen interes priseo qua: more parenlum
Tradits sunt tristes muuers ad inferias,

Accipv , Interne multum monantis “du;
Atque in perpetuum, frater , bave stque vole.

CARMEN Cl.

au CORNELIUM.

Si quîthuam lacito commissum est lido al) alnico
Quojus ait penitus nota “des mimi;

le unum esse invenies illo tibi jure ucratum ,
Corne“ , et fsctum me esse put: llarpocrstem.

I

de fourche.

CV.

D’un “un sr D’un canaux.

ansd on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cil.

au SILONBI.

Aut, sodas , mihi redde deeem sesteitis , Silo ,
Deinde osto qusmvis sœurs et indomitus;

Aut, si le nummi delectsnt , desine , quœso,
Leno esse, stque idem sævus et indomitus.

CARMEN cm.

AD QUBIDAM on LSSBIA.

Credis, me potuisse men msledicere vitæ;
Ambobus mihi quæ curior est oculis?

Net: potui ; nec, si pussem , tam perdite amurent ;
Sed tu ouin Tappone omnia monstra fscis.

CARMEN GN.

tu unnrunsu.
Mentuls conatur Pimplæurn scande“ montem;

Musa! fureillis prœcipitem ejiciunl.

CARMEN CV.

DE PUBRO ET PRÆCONI-

Cum purro belle præeonem qui videtssse,



                                                                     

CATU

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIB.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute laforce de l’expres-
sion : voilà pourquoi,. Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que For, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àcclui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! ô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi . ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV“.

cormm commua. v
Cominius, si le sort de ta vieillesse impure .

et déshonorée était livré à la volonté du peu- l

pie, je suis sûr que ta langue, ennemie des I
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide , l
et que tes yeux arrachés de leur Orbite , tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid cradot, niai se rendent diacupere î

O

GAINER on.

au LEBBIAI.

Si quidquam cupide optantique obligit unquam , et
inapenuti, hoc en plum auimo proprie;

Quare hoc est salam , uobia quoque carias aure ,
Quod te mtituia , Lesbia , mi cupide.

Realiluis cupido,alque inapennti ipaa refera le
’ Nobia. 0 lurem candidiore nota!

Qui: me une viril Minier, au! magie bac quid
Opiandnm vit: , dicare quia pour“?

CARMEN CV“.

IN commun.

Si, Comini, populi arbitrio tua cana senor-lus
Spurcala impuria moriluua internat;

Non quidem dubilo , quin primum initnica bonorum
lingua annela avide ait data volturio;

[inonda oeulos tout aire glanure tonus ,
(alcalin «un, calera membra lupi.

l

l

tu. mCVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie,.que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise l Ainsi , nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A scrutin.

Auiiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont line.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auiiléna, qu’on tiennesa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis

v encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN (Will.

au Lusnuu.
Jucundum , mn vile ,mihi propouis antonin

Hum: noalrum inter nos, perpetuumque fore.
Bi magni , facile , ut vere premium posait;

Alque id sincere dicat et ex anime :
Ut lioeal nabis tolu producere vila

Ælernuln hoc caneta indus amioiliæ.

CARMEN Clx.

AI) AUPILENAM.

Aulilena, honte tremper laudanturamieœ;
Accipiunl pretium , qua facere instiluuut.

Tu quad promisli mihi , quad menthe , inimiea aa ,
Quod nec du, et fers step: , l’anis-(acinus.

Aut faoere i genus: est, au! non promiaae pudiœ, -
Audiena, fuit. Scd data corripere V

y Fraudando, efllrÎlur plus quam ntcnlricia avaro,
1 QUI une loto rot-pore praliluit. 8
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6X.
A AUFILÉNA.

Aufiléna , Vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle selivre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui l
servent ses cousins germains.

6X1.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason , tu es un homme multiple et
débauché.

CM1.

A (“MA .

Sous le premier cousinât de Pompée, on
. comptait deux impudiques; dans son second ,’

c’est le même nombre de dm, mais en y:
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide--
ment, eommetuvois, (nous.

CARMEN 6X.

au “nuitant.

Anülena , yiro contentas vivere solo ,
Nuptarum lause laudlhul eximlis.

Sed quoivis quemiaæoüuuncnumbenlu est ,
Quam mattent [ratu- elllcero un .pqtruo.

sans en.
in nasonna.

Malta. homo es, Nue ,.mm1mm multus homo est, qui
Descendit : New, multus en et pubiens.

GARMEN “Il.

A!) CINNAI.

Consuls Pompée primumduo, Cîtnn,10lehant
me: : illo fiote consuls nunc ilerum,

Mutant duo; led crever“! mn“! in nutant
linons : recondum mon chimio.

(11TH MJ.

CXIll.

CONTRE LA VIERGE.

La verge est réputée riche à bon droit pour
saterregde Formies: que demeura dans cette
terre en effet! alcalisez“ de toutes les sertes.
des poissons , des prés , des champs de labour.
des bêtes à foison. Mais à quoibon? ladèpense
du propriétaire dépasseson revenu. Il canitie.
je le veux, mais tout lui mangue. Vantonss
terre, pourvu.quîil y soit dans l’indigence.

env.
coursa LA vracs,

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses..ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes furète et dœtmlüquui s’étendent
jusqu’aux paysthypsrbunémadnsqu’ànl’rOdn?

Volume gmdesoboees eneffet ; mais aussi le
propriétaire est un immense anatomiserai

; verge est lumpmdigieuœilépmsiène-

“BIEN GXIII.

Il Il!!! Il“ l Aü.

Formiano ultu non [du nia-talma”:
Futur; qui quel ru in se babel mais“

Aucupia omne genus , picon, pruta, un lorsque.
Nequioqnun: [m’aumlttibnaaup-A.

Qull’e couvade «au: , “tsunamis-Ml.

Sultan: huhau, dual mais instant.

cannes cm. -

PI MIMI.
Menlull label instar lriginta jugera pali,

Quldnginh uni : “tu: murin.
Cur non diviliis (Imam luperare si“

Une qui in salin tot’hona position;

l’un, marinent” ailm , “MG,M,
[loque aa lina-homo stratum-ni

Omanam hm au : «lantiponnais-sauner,
Non homo , dîmât-Mmes. a
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cxv’ . mains les traits que tu me lances. Je vois que
A un,“ je n’ai pas réussi , Cellius , et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes
Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus . piqûres, 6 moucheron : et celles que jet’ai faites

digne sujet de longues méditations , dans l’es- te feront souffrir éternellement.

p Queia le lentrem nobia, nen conarere
CARMEN cxv’ lnfeatum telia icere , must-A , capul;
A!) calma“. Hunc vîdeo mihi nunc frustra aumptum eau bitonal,

Gelli , nec nostras bino “luise pneu.
Sapa tibi studio» anima renauda requirena Contra noa tala Îala tua evitamua amish;

Carmina ut! poum! minera Battiad. , At lima noulria in dab? aupplidnm.

x-

x

Il ’ li . ut



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR CATULLE.

l.

Corne“ tibi. Vers 5. On croit que c’està Coruélius

Népos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenusjusqu’ù nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, un” Italorum, qui
eût fait un travail de ce genre,

Il.

Ad’passerem Lesbiœ. Vers s. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité l dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarque nos commentateurs avec un peu de hon
sens, site bon sens était une qualité de commentateur.
Il paratt d’ailleurs que c’était un usage très-commun “a I

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirce que dit à ce sujet

Ianilina, Art. Y :
Totamqne per urbain

Qui pestant mais volumes ad juta pentes.
Quorum omnts pano corsetait passas cousus.

Il n’est «lône pas surprenant , d’après cela , que

Lesbie ait eu aussi un moineau , que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne fût-ce que pour plaire à sa mattresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

le fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de le Ci-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam le Thractam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est ou ce sens qu’Horace a

dit quelque part horridu Germania. Les Thraces éteieut
proprement lesanthropophagesde l’antiquité.--Propon-
tu. Le Propontide, entre le Bosphore et l’Hellespont.

Amants Poutica. Vers t5. Amastris, ville de la l’e-
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé But/’81“,

l cause de la gronde quantité de buis qui y croissait.

Neque alla vota litorals’bus dits. Vera 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacritlcei, comme ou le
fait aujourd’hui par des en: colo dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Canette Castonm. Vers 27. Castor et Pollux “aient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserptllcertsjocet Cyreuls. Vers 8. Cyrène, fertile
q en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-

uns ont prise pour “Il” fonda. -- Cyrhe était l’une

des villes de la Cyrénalque, contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Égpte.

Et Bout «un: sacrum sepulchnsm. Vers 6. Bat-
tus etait, dit-on, le fondateur de Cyrène. c’est la cause
des honneurs qu’on rendait i son tombeau. Ce tombeau
étaitsu litage, au milieu des déserta, comme le temple

de Jupihr Ammou, une” par ses oracles.

02
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x.

Jans Btlhynta, quo morio se habent. Vers 6. On
avu que Catulle fut enrayé en Bithynie avec la préteur
Mummius.

Quant a ces mots que mode se hutinet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu: Commmtaette province sennai“:-
t-elle en muances?

X1.

Sive in Hircanoa, Arabasth molles. Vers 6. On
lait que l’llireanie était une province de l’Aaie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgemtnus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé ladin”; chez les auteurs grecs.

XII.

Marsurini asini. Vers l. Les Marsuciniens, peupla
Je l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestina
et des l’éligniens. Ils délaient rendus célèbres par leur
üdélite’ envers Rome.

dXIII.

Himmosynou. Vers t5. c’est l’expression grecqua.
Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Cc mot
répond a ce que nous entendons par un soutenir.

a

XV.

Vers sa et 19. Quem atlractis pedibus. patente porta .
Percussent raphaulqua . mugîtes que.

C’était le supplice inliigéaux gens’dcibasse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustmirclawcdc Forget“.
Du reste cette loi était atroce.

Kilt“.

Quo damna tua Lampsaci est...’ Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréa Lampsaquc. Lamp-
saque était une ville de “Hellespont.

Cotte pièce a passé pour duelle Virgile , nasique les
«li-us suivantes. Un les a même insérées - dans un recueil

tlt’ poésies détachées qu’ouluî attribuaitietqu’on appelle

los Catulectes. Mais l’opinionln pluègùhale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

i

Pater eaurtttonum. Vers 4. Gomme on disait pater ,
mua: ou corsetoit-Catulle fait ici une opposition entre

1

CATU-LLE.
/la pauvre diable qui ne sait ou aller situer et le gastro-

noma qui préside i une bonne table; et c’est ce qui rend

la plaisanterie piquante.
On appelait ’a lionne Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

ln primis Lucmis aper: lem tint Austro
captus; ut aietnt creusa pater

(nos. Cal. L. n. V. 7.)

XXII.

Navi umbilici. Vers 27. L’umbilicus était un petit
baton très-mince qui sentait la tiser les feuilles d’un co-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étalent ornées , d’habitude, de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la l’ur-

tune et le goût du possesseur , comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. c’est ainsi qu’Ovide a (lit , en

s’adressant à son livre dans les Tristes :

Candtda nec nigra cornua trente seras
( Tristes. L. a, v. a.)

XXVII.

Ut les: Posthumiœ,jubetmagtstrœ. Val-:5. Cettel’oa-
thumia était, aicela pouvait ladite, la patronne dubuvenra
et la législatrice de leurs assemblées. Sas lois réglaient

l’ordonnance des festina, le nombre (les rasades que claqua
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait à

subir avant d’être admis, et enlin la manière dont on

devait choisir le roi de la [etc rex convioit, ce qui se
faisait au sort, comme on le sait,etcomme dit Horace :

nec rogna Vlrl sortierc talts.
(Hoa. L. l. ode A. et passim.)

XXIX.

Catulle était, républicain. ll lit wutre César plusieur

satires très-rires: calla-ciest une des plus véhémentes
César ne lui rapondit qu’en l’adinattaut à sa table. On

ignore s’il (il. de nouvelles satires depuisHOn a regardé

aussi comme unepreusc de clémence covtaait de César.
ll nous semble pour nous qu’ils» pouvait guère mirus

se tangon
Cc Mamurra était un des lieutenants Je César, qui

lui avait donné le gouvernement des provinces de Gaule
et de Bretagne. il s’y était enrichi à tornade npines; re

qui indignait naturullemrnt tous ceux qui n’araicnt pas
de province a gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

sanation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres ou ce n’est qu’un mot à l’usage (la l’envie, et ros

temps-là était-ut venus pour Roule, comme ils sont venus

depuis pour bien d’autres nations.

Mamm’ra lionne. Vers 5. Mnmurra l’utlc premier.



                                                                     

NOTES. .
“55.!!” ,4:de pelain “Immune! I
étaient de marbre.

3m.
.SÜMÏO. Mena au pacqu’lledevSiemio aurelca borda

du lac Benaoeua, aujourd’hui lac “deGartle. Catulle] pas;

rôdait une,maienn de commune.

Uterque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pu acu-
lement le dieu des mers m’était aussi le dieu du lace et
des “enge.

Lydia: lem onda. Vera l3. (ln-appeloit aussi le lac
Benacrul, lac des Lydiena, parce que les “hélions qui
possédaient la ville de Vérone ’aituée auprèa de ce lac,

panaient pour descendre du Étrusques et du Lydiens,
d’une: une vieille tradition.

XXXII-

Jubeod te vnxttammmdialm. Vol-a5- .Lca Anciens
regardaientle milieu in jour comme le inentendu
plus favorable) .l’amour,..et,c’,cat celui ,quîils y ennu-

rraient.

XXXII].

’Furum. beluart’mm.’Varl’l. Voleur de’bains. Les

voleursse giboient embut dans les“ bains publies pour
pdérober’lee «tenante (lacent qui «daignaient.

MV.

Suppltiaaipuella. Non de. mon Sapao que Catulle
déligne ainsi.

XXXVI .

In annales’l’olusit. N’en L’Ce’Voluslua au: un mé-

chant po!te.qui..arait mm, a l’exemple d’Enuius,
des Annales qui Je raidirentœélbbre comme Fanion;

mais on voit-de quenouille”.

Golgos ou (kiches. Vera M. L’une douiller de l’lle
de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénua était

appelée aussi Golgia.

XXXIII.

Lanuvinus (lier. Vers l2. Lanuvium ville munici-
pale du Latium , célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Soepita. ’
XL.

Vera 3. Quls doua ubl non me advenus
Vecordem para! endure dm f

Les anciens croyaient que nec neuvaine “ou
nous venaient des dieux comme In bonace.

XLIY.

0 farads nome. La campagne de Catulle était-itou
entre le Latium et le paya Sabin , ourla limite dada-x
pega,.de aorte qu’elle pouvait ,paaserlpour appartenlr à
l’un ou a l’autre. C’étaitaunenrirona de Tihur.

LI.

Cette pièce raviaaente n’est qu’une copie , e’ut-à-dlra

une Arcane-tien de Je iranienne iode de Sapho , traduite
musai ,par Boileau, aur Je (pièce originale npporléeipar
Longin.

Dulce ridement. Vera l6. Horace a pria (rattacher-
mante expression de Catulle, à moins que tous de“
ne l’aient prin de .Sepho.AToutlepmnnde connait «dans
vara z

Duloc rldcntcm.’balagenl umbo.

DolceLI].

’SMMMII arder. «Yen 2. EnceotétHoraee’lea
ancien ne lavent guère plaisanter dona leur-a épigram.
me. , ,ila-uenccventrqulinjorier. Struma signifie écrouel-

I lee.,Catulle l’emploie ici commentimom.

IN.

lucine. Vera 5. Sanaldoute le grand Cirque , entre
ile Palcntin et l’Aventin. ll parait que ce Cirque était
admirable. C’était innervante enceinte semi-circulaire,
comme noa théâtrea, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la oordode’llare, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équeuta.

In magot simul ambulation. Vera 6. Son-entende
Pompei. Les promenades dupant! Pompée. Le théatm
de Pompée était bordé tout a l’entourde grandes avenus
d’orbite plantée .parl’opdee de Pompée. C’était la pl.

brillante promenade de Rome. Plusieura pactes ont dît
aluni Umbra Pompeia , comme pour le remercier de le
lralelieur qu’on y respirait.

LXl.

,Flammeum cape. Vera 8. Le Flammeum était une
pu couleur de leu dont leajeunea filles avaient coutume
de se voiler par pudeur, le jour de laura noces.

LXlV.

Nom renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans ne notice ont Catulle,

.plaeéeeu me de ces poéeiea.

28.
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LXV.

Hortulo. On ne lait quel était cet Hortalna. On croit
que c’était le tils du fameux orateur Horteneiue.

c’est à la prière d’Hortalue que Catulle avait entrepris

eou poeme eur la chevelure de Bérénice. Mail il ne le
termina que plue tard. Il avait été interrompu par la
mort de Ion frère qu’il déplore ici en vere ai touchante.

DIV! .

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poeme cet une tra-
duetion du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Egypte; elle avait fait vœu i Vénus de lui consacrer aa

chevelure et Ptolémée, aon merl , parti pour combattre
lea Assyrien, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
lee Auyriene, Bérénice accompliteon vœu , et coupa aa
chevelure. C’eet cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un cette, et qu’il faisait perler dans eon poème
lequel n’eet point arrive jusqu’l noue.

[XVIII-

Ad Marianne. Quelquee commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit en vere pour consoler Manliue
de la mort de “femme , cette Julie dont il eet quec-
tion dam l’admirable épithalame sur Menliue et Ju-
lie. D’autre! ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore h cette époque et qu’il ne e’agieeait de cou-

aoler Menliue que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable ueaurément. On diecutait en un mot pour ea-

voir ai Moulin: était veuf ou trompé loreque ce poème
a été comparé. Par malheur ce point important n’a- pu

être éclairci maigrelet diam-talion: du commentateure.

L311.

Moribundu a «de Plus“. Vers 5. Pinure, ville
maritime de l’Ombrie , eounue par le manraie air qui y
tiquait.

Lutin.
lutta est; hoc est urite: et (aquatir. Vera 5.

cucus. - NOTES. ’
D’autres veulent coquttur. Fontenelle a imprime l p.
prée la même idée dans ou vers :

Tom deux ( dieux: que ne peut l’aveugle jalousie t) .
L’un pour l’autre troublée de cette Irénùle. i

abandonnaient leur [me à d’lujuelea eoupçona
Qu’il: lataalent même entendre en leur! douces clamons.
Edelearedtaalt aux uympbeedu bocage:
un vieux faune en riait noua sa grotte saunage.
Tale eontleajeux d’Amonr. disait-l! . et jamala
“ne” ne ee [ont qu’on n’en vienne a la pala.

“XXVI”.

Non qenttor Nympharum ablua Oceunus. Vers 6.
Lee anciene avaient l’habitude de ac baigner dans la
eau: de la mer, comme pour expier leurs fautee.

X07.

De Smyrne Chante porta. On voit par cette pièce
que Cinua était un poêle contemporain de Catulle. Son
poerne de Smyrne n’eet pae parvenu jusqu’à nous. Ou ne

I nit même quel en était le enjet. Main il parait qu’il
n’était pae indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle , bien

que cet éloge eoit un peu exagéré peut-et”.

la“.

Onfdit que cette pièce cet imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge nide aa pudeur ni de son esprit, car
noue ne voyons pae ce qu’il y a d’eaprit dans de pareilles

ordures.

CI.

Boucher a écrit quelquee vere une: beaux touchant
le reapeet que lee anciens portaient au: morte. Les
voici:

Ce rapect pour lee morte. trult d’une erreur moulerez .
Touebattpaa.leleeele. uneùuldepomelere.
Qui. tôt ou tard s’envole coneau “des venta .
thul n’a plue enlinde nom ùaluvlrente:
Iateceetrtetalamneunmutnnüreehommagea
namenalentlea regardeurdeeheeulmaaee;
Le cœur prea datonbeaua me ranlnae
xtl’onalmattuacoaeee qu’ouevdtdme.
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